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L'ATLANTIDE AT-ELLE EXISTÉ ? 


NES I 


7.2.8 


ΑΝ CE 


σαν À] 


Légende ou Kéalité ? 


« It ouvrant l’immense livre de ses sou- 
venirs le vieillard déroule le fil d’or de 
cette histoire, comme un chapelet de 
perles d’occident ; le jeune homme pour 
qui l’Europe n'était point assez grande, 
étend larges les ailes de son esprit, comme 
l'aigle marine prenant ΒΟ essor. > 


J E viens de relire le texte de Platon sur la 

fameuse île de l’Atlantide. En vérité, c'est 
une bien curieuse histoire que celle des Aflantes, 
racontée par le philosophe hellène : à côté de 
mythes anciens, on y relève des détails si pitto- 
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resques, si vécus, pour ainsi dire, qu on pense 
involontairement à un épisode réel survenu au 
cours des anciens âges. 


L'Atlantide ! Quel poète n'a pas rêvé d'en 
écrire la mystérieuse épopée ? Mais, au fait, vous 
qui avez lu le dernier roman qu'a inspiré Platon, 
connaissez-vous le texte original où toutes les 
générations vinrent tour à tour puiser leur docu- 
mentation 7 — Non, probablement ; alors écou- 
tez ce curieux récit, extrait de T'imée ou de la 
Nature : Platon qui affectionnait la forme diabo- 
guée, met en présence quatre interlocuteurs : 
Timée, Socrate, Hermocrate et Critias. 


« Ecoute, Socrate, dit Critias, une histoire 
admirable, mais très vraie que racontait Solon, le 
plus excellent des sept Sages... 


ΠΥ a dans l'Égypte un pays appelé Delta, ren- 
fermé entre les bords du Nil. Dans le Delta, se 
trouve une ville appelée Saïs qui a eu pour roi 
Amasis. Cette ville reconnaît pour fondatrice une 
déesse que les Egyptiens appellent Neïthes et les 
Grecs Athénée. Les Saïtiens sont grandement 
amis de nos Âthéniens et ils se vantent d’avoir la 
même origine qu'eux. Solon rapporte qu'il fut 
recu dans cette ville d'une manière très honora- 
ble. Il s'informa des traditions antiques auprès 
des prêtres les plus savants et il reconnut par 
leurs rapports, que ni lui, Solon, ni aucun des 
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Grecs, n'avaient la moindre connaissance de 
l'antiquité... 


Alors, le plus sage de ces prêtres s'écria : 
« Vous n'avez conservé aucune mémoire des siè- 
cles écoulés, vous ne possédez aucune connais- 
sance des premiers temps. Cette ignorance vient 
des nombreuses et différentes mortalités et des- 
tructions que votre nation a éprouvées. Les plus 
grandes ont été procurées nécessairement ou par 
des conflagrations subites ou par des inondations 
générales ; les moindres par mille autres calami- 
tés ; car ce qu'on raconte parmi vous de Phaéton, 
fils du Soleil, qui, montant le char de son père, et 
inhabile à le diriger, mit en flammes la surface de 
la terre et fut même la victime des feux célestes, 
quelque fabuleux que ce récit paraisse, doit être 
cependant regardé comme vrai. 


« Car il arrive après de longs intervalles, une 
certaine perturbation des mouvements célestes, 
que des conflagrations générales suivent néces- 
sairement. Alors ceux qui habitent des lieux 
élevés et arides périssent en plus grand nombre 
que ceux qui sont dans le voisinage de la mer. 


« Lorsque les dieux jugent à propos de purifier 
la terre par un déluge, les peuples pasteurs qui 
habitent les montagnes évitent ce péril, mais nos 
villes situées dans les plaines, sont emportées par 
les fleuves débordés et furieux... 
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« Vous, ainsi que les autres peuples, vous 
écrivez bien le récit des faits et des événements 
nouveaux, vous les gravez sur les monuments, 
mais aux temps marqués par les dieux, vient 
une inondation qui ravage tout le pays de telle 
sorte que ceux qui survivent à cette calamité sont 
privés du secours des lettres et des muses. Aussi 
êtes-vous semblables à des enfants ignorants et 
inexpérimentés qui ne connaissent absolument 
rien des choses passées ; car ce que vous venez 
de me raconter de vos histoires, ce n'est en quel- 
que sorte, Solon, que des fables propres à amuser 
les enfants. D'abord, vous ne vous rappelez 
qu'une seule inondation, tandis que plusieurs 
l'ont précédée. Ensuite, vous ignorez l'origine de 
vos ancêtres, cette race excellente et illustre dont 
les Athéniens sont sortis, faible tige qui a survécu 
au désastre universel. Cette origine vous est in- 
connue maintenant, parce que ceux qui ont sur- 
vécu au déluge et leurs descendants ont, pendant 
plusieurs siècles, manqué du secours des lettres. 


« Avant ce déluge si désastreux, votre ville, ὃ 
Solon, florissait déjà riche et puissante ; ses lois 
étaient sages, de beaux ouvrages y étaient com- 
posés par des savants ; la renommée des uns et 
des autres est venue jusqu à nous et nous en 
avons toujours conservé le souvenir. » 


Alors, Solon, plein d'admiration, pria instam- 
ment les prêtres de Saïs de lui faire connaître les 
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ouvrages de ses ancêtres. Un prêtre lui fit cette 
réponse : 


« La jalousie, ὃ Solon, ne nous empêchera pas 
de vous les faire connaître, nous vous les décou- 
vrirons volontiers, et en votre considération, et 
en celle de votre patrie. Mais rendons grâce 
avant tout à la déesse, auguste fondatrice de 
votre ville et de la nôtre ; elle a fondé votre ville, 
l'a établie mille ans avant de fonder Saïs, s'ai- 
dant du secours de la Terre et de Vulcain. Quant 
à nous, nos livres sacrés contiennent notre his- 
toire pendant une suite de 8000 années. Je vais 
vous retracer brièvement, 6 Solon, les actions 
glorieuses et les institutions utiles de cette lon- 
gue série de siècles. Ensuite quand nous aurons 
plus de loisirs, ouvrant les chroniques de notre 
histoire, nous nous étendrons davantage et fe- 
rons un récit plus circonstancié. 

« Et d'abord, considérez comme les lois des 
Athéniens sont en rapport avec les nôtres. 


. Beaucoup d'événements glorieux pour votre ville 


sont consignés sur nos monuments et dans nos 
livres sacrés, mais il en est un qui l'emporte sur 
tous les autres par son éclat et par le Orne qu'y 
déployèrent vos ancêtres. 


« On rapporte que votre ville a résisté autre- 
fois à des troupes innombrables d'ennemis qui, 
partis de la mer Atlantique, envahirent presque 
en même temps l'Europe et l'Asie : car, pour lors, 
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notre mer était facile à traverser. À son embou- 
chure, vers l'endroit que vous nommez Colonnes 
d'Hercule, était une île plus étendue que la Lybie 
et l'Asie réunies. 

« De cette île, on pouvait facilement se rendre 
en d'autres îles qui en étaient proches et, par le 
moyen de ces îles, aux terres qui étaient en face 
et voisines de la mer. Ce qui est en deçà du dé- 
troit dont nous parlons, ressemble à un vaste 
port dont l'entrée serait étroite : mais c'est une 
véritable mer, et la terre qui l'entoure est un vrai 
continent. 


« Dans l’île Atlantide régnaient des rois d'une 
puissance formidable, qui s'étendait sur l'île en- 
tière, sur beaucoup d'autres îles et sur la plus 
grande partie du continent. 115 dominaient en 
outre sur les terres qui sont en notre pouvoir 
actuellement, puisque d'un côté, ils avaient con- 
quis cette troisième partie du monde appelée la 
Lybie, et portaient leurs limites jusqu'auprès de 
l'Égypte et que de l'autre ils avaient occupé la 
partie de l'Europe à l'occident de la mer T'yrrhé- 
nienne. 


« Toutes leurs forces réunies envahirent notre 
pays et le vôtre aussi, Solon, et en un mot tout 
ca qui est en deçà des Colonnes d'Hercule. 

« Alors Athènes se montra, par le courage de 
ses habitants, supérieure aux autres villes et aux 
autres peuples. Son courage, son habileté dans la 
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guerre brillèrent d'un vif éclat. Tantôt unie aux 
autres Grecs, tantôt seule et réduite par la lâcheté 
des peuples voisins à ses propres forces, elle fut 
d'abord à la dernière extrémité, mais bientôt elle 
se releva, vainquit les ennemis, et rendit à ses 
alliés le bien précieux de la liberté. 

« Aussitôt après, un terrible tremblement de 
terre, joint à un déluge procuré par une pluie 
continuelle et torrentielle d'un jour et d'une nuit 
entrouvrit la terre qui engloutit tout ce qu'il y 
avait chez vous de guerriers, et l'Atlantide dis- 
parut sous la mer. C'est pourquoi, depuis ce 
temps, cette mer est devenue impraticable aux 
navigateurs, à cause du limon et des bas-fonds, 
débris de l'île submergée. 

« Tel est, Socrate, le résumé de ce que mon 
bisaïeul disait avoir appris de Solon. 


« Socrate lui répondit : Îl est important qu'on 
regarde ce que tu viens de dire, non comme une 
fable inventée par nous, mais comme une histoire 
véritable. » 


Tel est le récit de Platon sur l'Atlantide. 
Nous aurons bientôt l'occasion de lire d'autres 
détails circonstanciés sur les Atlantes. Platon 
revient en effet sur le même sujet dans son 
Critias ; mais, déjà, nous pouvons nous arrêter 
pour commenter ces premières données. 


La constatation que le philosophe grec appuie 
ses affirmations sur une tradition égyptienne, 
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n'est guère pour nous étonner. Platon avait beau- 
coup voyagé en Egypte et j'ai montré dans La 
Science mystérieuse des Pharaons (1), combien 
les idées des prêtres égyptiens avaient déteint sur 
son esprit. Au contact de ce peuple antique, 
notre philosophe avait beaucoup appris; ses 
conceptions sur l'âme humaine, sur la Divinité, 
sur le Logos (2) que les Égyptiens tenaient vrai- 
semblablement des prêtres d'Israël, ou, peut-être, 
d'une tradition antérieure même à Abraham, ne 
sont que des réminiscences ou des adaptations. 
L'idée même du déluge que nous retrouvons chez 
presque tous les peuples anciens, a dû passer en 
Grèce par l'intermédiaire des Egyptiens, des 
Hébreux et des Chaldéens, interprètes eux-mé- 
mes d'une tradition beaucoup plus ancienne. 


Platon tenait-il pour vrai le récit qu'il mit dans 
la bouche d'un de ses interlocuteurs ou bien, dans 
la circonstance, n'a-t-il pas voulu profiter d'une 
légende accréditée en Egypte, pour faire passer 
à ses contemporains des idées nouvelles sur la 
politique, sur la législation, sur les devoirs des 
gouvernants ? Voilà ce que nous ignorerons 
toujours. 

Mais, ainsi que je l'ai maintes fois écrit et 
répété, une tradition, et même une légende, sup- 


(1) ΤῊ. Morrux : La Science mystéricuse des Pharaons, 
Doin, éd. Paris, 1923. 


(2) Logos, terme grec synonyme de Verbe, parole. 
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pose un fait à l'origine : pour déformer une his- 
toire, un événement, il faut un substratum, une 
série de faits autour desquels l'imagination popu- 
laire s'est plu à border. Le récit du déluge en 
est la preuve : on le rencontre trop souvent dans 
l'histoire des nations, pour que le fait lui-même 
soit mis en doute ; il y a donc lieu de se deman- 
der si, après avoir fait la part de la légende dans 
le passage du Timée, Platon n'a pas raconté un 
événement réel. 

La mention des 8000 années, au commence- 
ment du dialogue, avait paru suspecte à bon nom- 
bre d'auteurs anciens: plusieurs y avaient vu un 
désaccord formel entre le texte de l'auteur grec 
et les données de la Bible au sujet de l'apparition 
de l'homme sur la Terre. Mais, aujourd'hui, tous 
les exégètes s'accordent à reconnaître l'absence 
complète de chronologie dans les premiers livres 
de l’Ancien-T'estament ; la liste des patriarches 
est regardée depuis longtemps comme incomplète 
et les lacunes ne pourront jamais être comblées. 
On peut admettre, pour l'apparition de l'homme 
sur la Terre, un nombre quelconque de millénai- 
res, la Foi n'est pas intéressée dans la question 
et c'est à la Science de nous renseigner. 

Malheureusement, la préhistoire née d'hier, ne 
semble guère en état de nous apporter sur ce 
point des lumières définitives. L'homme, nous dit- 
elle, a vécu au quaternaire, c'est-à-dire dans la 
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période géologique actuelle. Est-il apparu au 
commencement ou au milieu ? Les avis sont par- 
tagés ; certains préhistoriens pensent que l'hom- 
me a pu contempler les éruptions volcaniques de 
Ja fin de l'ère tertiaire, mais j avoue que leurs rai- 
sons ne sont pas décisives, Il faut donc attendre 
pour se prononcer. 

Quoiqu'il en soit, il est certain que l'homme 
existait 8.000 ans avant Platon et, sous ce rap- 
port, le récit du prêtre égyptien n offre rien 
d'invraisemblable. 


Reste la catastrophe dont il est question : que 
faut-il en penser ? Scientifiquement parlant, peut- 
elle se rapporter à la cause envisagée dans le 
récit : 

« Car il arrive, dit le prêtre de Saïs, après 
de longs intervalles, une certaine perturbation 
des mouvements célestes, que des conflagrations 
générales suivent nécessairement. » 

J'avoue qu'ici, je ne comprends plus. S'agit-il 
de perturbations célestes, c'est-à-dire astronomi- 
ques, ou de perturbations météorologiques et ter- 
restres ? On sait que les anciens confondaient 
souvent les unes avec les autres. 

Evidemment, dans notre grand voyage intersi- 
déral, la Terre peut rencontrer un obstacle sur 
sa route; elle peut être arrosée par des débris de 
comètes, heurter un corps météorique, mais le 
fait ne saurait se reproduire périodiquement; et 
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la même remarque s'impose pour l'intérieur du 
système solaire où le mot perturbations, employé 
par les astronomes, n'a rien de commun avec un 
cataclysme. 

D'après M. Gattefossé, qui a écrit un livre 
récent sur l'Atlantide, il y aurait là une allusion 
probable à des effets dont la cause est dans la 
précession des équinoxes. L'auteur s'explique un 
peu plus loin, mais j'avoue que ses considérations 
ne peuvent avoir la portée qu'il leur suppose. 
À-t-il même compris exactement ce quest le 
phénomène 7 L'examen du texte semble montrer 
le contraire (1). 

En quoi consiste donc la précession au point de 
vue astronomique ἢ C'est là une notion très im- 
portante souvent défigurée par ceux qui discutent 
les théories géologiques et il me paraît fort op- 
portun de fixer nettement l'état de la question. 

Tout le monde a appris que dans son mouve- 
ment de translation autour du Soleil en une 
année, la Terre garde la même position par rap- 
port aux étoiles; c'est-à-dire que l'axe du globe 
terrestre pointe vers une même région du ciel; 
en d’autres termes, notre axe de rotation conserve 
son parallélisme dans l'espace, tout en restant 
incliné de 23° 1/2 sur une PÉRPEN CRIE au 
plan de notre orbite. 

(1) RM. Garrerossé : La vérité sur l’Atlantide, Et. Legen- 


dre, &d., Lyon, 1923, p. 14, note 2 et passim. La durée de la 
précession est de 25796 et non de 28000 ans. 
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Or, cette proposition n'est vraie qu'approxi- 
mativement : l'inclinaison sur le plan de l'orbite 
reste bien la même, en effet, mais l'axe se déplace 
lentement et, en fait, décrit un cône dans l'inter- 
valle de 25796 années. Le phénomène tient au 
renflement équatorial de la Terre, sorte de bour- 
relet sur lequel agit l'attraction solaire. La Lune 
ajoute son effet et complique un peu le mouve- 
ment, mais il n y a là nulle trace de perturbation 
subite et catastrophique (fig. 1). 

Ainsi, entendons-nous bien ; l'axe garde son 
inclinaison, mais cette inclinaison ne se fait pas 
toujours du même côté du ciel. C'est ce que n'a 
pas compris l'auteur déjà cité, qui nous affirme 
qu'à un certain moment (de la période de 26000 
ans) la T'erre se trouvant presque verticale sur le 
plan de l'écliptique, reçoit alors à peu près nor- 
malement les rayons solaires d'un pôle à l'autre. 
— Pas du tout ; si cette position a pu avoir lieu 
au début de la formation de la Terre, comme pour 
toutes les planètes, le mouvement de bascule a 
été déterminé bien avant le commencement des 
périodes géologiques, c'est-à-dire à une époque 
qui remonte à quelques centaines de millions 
d'années. 


La zone équatoriale de l'ellipsoïde aplati, qui 
représentait la Terre et la Lune réunies, a subi 
un mouvement de bascule ; elle a laissé en cours 
de route notre satellite, dont l'inclinaison diffère 
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de 5°, 9; puis le mouvement de bascule a continué 
pendant la condensation. Celle-ci terminée, la 
position était fixée d'une façon définitive ; les 
oscillations qui suivirent ne purent, en effet, 
qu'être extrêmement faibles, car, à partir de ce 
moment, elles dépendaient des seules actions 
intérieures. 


| 
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du Globe décrit un cône dentelé en 260.000 ans environ. 


J'ai montré, d’ailleurs, il y a déjà bien long- 
temps, à propos de « l'expérience du chat » de 
Marey, qui retombait toujours sur ses pattes, 
que les mouvements actuels de l'axe terrestre, 
déplaçant le pôle de quelques mètres en un sens 
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ou dans l'autre, sont dûs à des apports de masse 
d'eau sous forme de pluie ou de neige : comme 
d'autre part, le magma intérieur ne suit que de 
loin les mouvements de l'écorce terrestre, on 
conçoit que ces déplacements actuels autour du 


Ÿ Mig. ἃ. — Oscillations de l'axe de la Terre, qui amènent les faibles 
déolacemeuts du pôle au cours de l’année, La courbe du baut est 
agrandio dans la figure 3. 


pôle coïncident dans leurs points de rebrousse- 
ment, avec des crises sismiques plus ou moins 
accusées. (Voir les fig. 2 et 3). 

Un mouvement de bascule considérable pour- 
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rait donc bien, en fait, amener un violent trem- 
blement de terre, un cataclysme inusité, mais 
pour réaliser un tel phénomène, il faudrait un 


Mig. 3. — Déplacement faibles du pôle nord dela Terre de 1906 À 1906. 


déplacement instantané d'une masse continen- 
tale, transporter par exemple, toute la région 
thibétaine en un clin d'œil, sur la banquise po- 
laire. Or, même en admettant, dans le cours des 
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âges, les hypothèses catastrophiques chères aux 
anciens savants, il n'a jamais existé de géologue 
assez audacieux pour souscrire à de pareilles 
propositions. 

Ainsi, pour vraisemblable que nous paraisse la 
supposition d'un tremblement de terre ruinant 
d'un seul coup le territoire des Âtlantes, il reste 
bien démontré qu'il ne faut pas accuser le mouve- 
ment de bascule de l'axe terrestre d'avoir pu, 
même de loin, provoquer le cataclysme. 


Les phénomènes sismiques ont présenté, 
nous le savons, à différentes époques géologi- 
ques, des recrudescences certaines. Celles-ci sont 
liées, à n'en pas douter, aux crises d'activité 
solaire, provoquant elles-mêmes des sursauts de 
désintégration des éléments radioactifs contenus 
dans le sein de la Terre ; l'ère tertiaire a connu 
ces phénomènes à leur apogée; nos arrières 
petits-neveux auront-ils à enregistrer ces spas- 
mes épouvantables des terres agonisantes ? Peut- 
être bien, mais notre science est trop peu avancée 
pour nous permettre des précisions sur un tel 
sujet. 


Faut-il penser au contraire, que les crises sis- 
miques de la fin du tertiaire où du commence- 
ment du quaternaire, ont marqué les dernières 
manifestations de l'énergie interne à l'assaut de 
nos continents ? S'il en était ainsi, la disparition 
de l'Atlantide, à la suite d'un violent tremble- 
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ment de terre, serait sans doute l'ultime convul- 
sion à laquelle l'espèce humaine aurait pu assis- 
ter. 

En résumé, si dans le récit de Platon, nous fai- 
sons la part de la légende, l'histoire de l Atlan- 
tide engloutie dans les flots, n'offre rien d'in- 
vraisemblable, ni de bien mystérieux : mais 
l'Atlantide a-t-elle existé ? Toute la question est 
là. Interrogeons donc encore le philosophe grec : 
peut-être son Critias va-t-il nous fournir de plus 
amples précisions. 
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& Une nuit, le tonnerre et la mer rugi- 
rent : Comme une feuille de tremble aux 
mains de lBorée, l’Europe trépida. Hveillée 
à l'aube du jour par la secousse, et les 
os craquant d’épouvante, elle ne vit plus 
auprès d'elle le continent frère. » 


D ROCLUS, le commentateur de Platon, nous 

rapporte que Crantor, qui vint trois siècles 
après Solon, avait pu voir, en compagnie des 
prêtres de Saïs, des stèles couvertes d'inscrip- 
tions égyptiennes racontant l'histoire de l'Atlan- 
tide et des peuples qui l'avaient habitée durant 
des siècles. Et cette histoire corroborait les dires 
du philosophe grec. Relisons donc ensemble l'ou- 
vrage intitulé Critias ou l'Atlantide. 
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C'est toujours le personnage du Timée qui 
prend la parole : Socrate, Timée et Hermocrate 
l'écoutent. 


« Rappelons-nous d’abord qu'il y a 9000 ans, 
à ce que rapporte la tradition égyptienne, il s'é- 
leva une guerre générale entre les peuples qui 
sont en deçà et ceux qui sont au-delà des Colon- 
nes d'Hercule. C'est de cette guerre que nous 
allons parler. Notre ville se trouva alors à la tête 
des peuples de l'Orient, et soutint, comme on le 
sait, tout le poids de cette guerre. À la tête des 
peuples occidentaux étaient les rois de l'Atlan- 
tide, île plus grande, je l'ai déjà dit, que l'Asie et 
la Lybie ensemble ; mais cette île ayant été en- 
gloutie par un tremblement de terre, on ne trouva 
plus à sa place que des bas-fonds dangereux qui 
rendent ces parages impraticables aux naviga- 
teurs. » 

Ainsi, Platon revient sur les caractéristiques 
de l'île Atlantide plus grande, dit-il que la Lybie 
et l'Asie connues de son temps. La suite du récit 
va s'appliquer à décrire les mœurs des Grecs de 
l'époque, puis celles de leurs adversaires, les 
Atlantes, auxquels il prête des institutions rap- 
pelant les idées chères à l'auteur de la Républi- 
que idéale. C'est ce mélange de fiction poétique 
et de descriptions probablement réelles qui, de 
tout temps, jeta un doute sur l'existence de 


l'Atlantide. 
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« Quand les dieux se partagèrent le monde, 
chacun d'eux eut pour sa part une contrée, gran- 
de ou petite, dans laquelle il établit des temples 
et des sacrifices en son honneur. L'Atlantide 
échut à Neptune. C'était une plaine située près 
de la mer et vers le milieu de l'île, la plus fertile 
des plaines. À 50 stades plus loin et toujours vers 
le milieu de l'île, était une montagne peu élevée. 


« L'aîné des fils de Neptune, le premier roi de 
cet empire, fut appelé Atlas et c'est de lui que 
l'île entière et la mer Atlantique qui l'environne, 
ont tiré leur nom. Son frère eut en partage l'ex- 
trémité de l'île la plus voisine des Colonnes 
d'Hercule, Il se nommait dans la langue du pays, 
Gadire et c'est de lui que le pays pris le nom de 
Gadirique. » 

Ainsi se trouve déjà située la fameuse Atlan- 
tide, au large du détroit de Gibraltar, que les 
anciens tenaient pour les Colonnes d'Hercule ; 
Gadire n'est qu'une altération de Gadès, la mo- 
derne Cadix et les deux Piliers d'Hercule sont 
souvent appelés les Portes gadiriques. 


Cristias se complaît ensuite dans la descrip- 
tion des beautés de l'île, berceau des Atlantes. 
Les forêts fournissaient les essences les plus pré- 
cieuses, les mines, des métaux comme l'oricalque, 
des pierres diversement colorées dont on bâtis- 
sait temples et habitations ; de toutes parts l'eau 
abondait et alimentait les villes, les thermes pu- 
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blics, les terres verdoyantes et fertiles. L'île, 
regardant le sud, était protégée des vents du 
Nord par de très hautes montagnes : ses bords 
découpés à pic, dominaient de haut la mer tumul- 
tueuse. 


Puis, le narrateur passe aux lois sages qui 
régissaient les Atlantes et que tous les peuples 
devraient prendre pour modèles. 


« Pendant plusieurs générations, ajoute-t-il, 
tant que les habitants de l’Atlantide conservè- 
rent quelque chose de leur extraction divine, ils 
obéirent aux lois et respectèrent le principe divin 
qui leur était commun à tous : leurs âmes atta- 
chées à la vérité, ne s'ouvraient qu'à de nobles 
sentiments ; leur prudence et leur modération 
éclataient dans toutes les circonstances et dans 
tous leurs rapports entre eux. Ne connaissant 
d'autre bien que la vertu, ils estimaient peu leurs 
richesses et n'avaient pas de peine à considérer 
comme un fardeau l'or et tous les avantages du 
même genre. 


Les dons que la terre leur prodiguait deux fois 
chaque année ne les portait à aucun excès ; ils en 
usaient avec sobriété et pensaient largement que 
le moyen de les rendre utiles et profitables, était 
d'en user avec modération et de faire part amica- 
lement aux autres du superflu, mais que, s'ils 
attachaient à ces biens terrestres, leur admira- 
tion et leur cœur, ils en pervertiraient bientôt 
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l'usage et perdraient la vertu et cette douce con- 
corde qui faisait leur bonheur. 

Tant qu'ils conservèrent ces beaux sentiments 
et cette manière de penser digne des dieux leurs 
ancêtres, leur puissance et leur richesse ne firent 
que s'accroître. Mais, par la suite des temps, les 
vicissitudes des choses humaines corrompirent 
peu à peu ces mœurs divines et ces heureuses ins- 
titutions ; ils commencèrent à se conduire comme 
les autres enfants des hommes, et, ne pouvant 
porter le poids du bonheur présent, ils dégéné- 
rèrent. Ceux qui, au contraire, ne connaissaient 
pas la voix sûre qui conduit au bonheur, les pro- 
clamaient grands et heureux, en les voyant suivre 
les conseils de l'ambition et chercher à dominer 
par la violence. 

« Alors Jupiter, le maître des dieux, le supré- 
me régulateur de l'univers, dont la sagesse pèse 
les choses de ce monde et les estime à leur juste 
valeur, voyant se dépraver ainsi une race si no- 
ble, résolut de la punir, afin qu'apprenant par une 
triste expérience à modérer son ambition, elle 
devint plus juste et moins orgueilleuse. Il convo- 
qua donc le Conseil des dieux dans l'Olympe, 
dans ce lieu sublime d'où, dominant la terre 


entière, ils voient toutes les générations à leurs 


pieds et lorsqu'ils furent tous réunis, il dit. » 


Ici s'arrête l'histoire de l'Atlantide ; le reste 
du manuscrit ne nous est pas parvenu ; et c'est 
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sans doute à cette fin brusque que Plutarque fait 
allusion, lorsque, dans un de ses traités de mo- 
rale, il s'écrie : « Rappelez-vous avec quelle 
ardeur nous lisions l’Atlantide de Platon, et les 
derniers chants de l'Iliade, regrettant, comme si 
nous eussions été à la porte d'un temple ou d'un 
théâtre fermé, que la pièce ne fûüt pas achevée. » 

À part Âristote, qui ne croyait pas véridique 
le récit de Platon et qui disait en parlant de 
l'Atlantide : « Celui qui l’a créée, l'a détruite », 
tous les anciens auteurs ont tenu pour vraie 
l'existence des Atlantes. 


Homère, Diodore de Sicile, Strabon, Plutar- 
que, Pline, Pomponius Méla, Arnobe, et beau- 
coup d’autres ont cru à l'Atlantide et admis sa 
disparition soudaine. 


Personne, au Moyen Age, ne conçoit de doute 
sur le fond de l'histoire platonicienne : Au-delà 
de l'Espagne, s'élevait une grande île subitement 
engloutie par les flots et à l'endroit où vécurent 
des rois puissants et le peuple fortuné des Atlan- 
tes « la mer écoute et mugit comme si elle voulait 
recommencer » ; parages terribles où n'ose s'a- 
venturer nul vaisseau. Quel courage ne fallut-il 
donc pas à Colomb, pour s'élancer sur cette im- 
mense plaine liquide qu'on avait surnommée « la 
Mer Ténébreuse » ! Mais le hardi pionnier n'a 
rien rencontré sur sa route. que la grande terre 
des Indes ; l'Amérique, loin, très loin de l'An- 
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cien-Monde et le mystère de l'Atlantide subsiste 
toujours. 

Alors que les géographes hésitent et viennent 
à douter des paroles de Platon, les poètes ne 
savent se résigner à abandonner la divine 
légende ; et, remarque vraiment curieuse, Îles 
hommes de science ne sont pas les derniers à se 
mesurer dans ce tournoi littéraire. 


François Bacon a chanté dans la Nouvelle 
Atlantide les progrès scientifiques et les moyens 
de les utiliser pour le plus grand bien des mortels; 
les Allemands auraient profit à relire ce poème. 


Puis, c'est Frascator, ce médecin du xvr° siècle, 
astronome à ses heures, et que connaissent tous 
les Sélénographes, qui consacre à l’Atlantide un 
long poème latin où Colomb apparaît. Le poète 
de Vérone place le berceau des Atlantes en Amé- 
rique ; les habitants n'ont pas tous péri, mais tous 
doivent expier la faute de leurs ancêtres. 


Le Docteur Yvaren a fait paraître en 1847, 
une traduction de cet ouvrage, mais ses vers 
français n'ont vraiment rien de remarquable. 

Puis, c'est Népomucène Lemercier que tente 
aussi une Àflantide ; les génies des sciences y 
remplacent les dieux de la Mythologie. 

Plus près de nous, le Marquis de Pimodan, 
écrit un long poème sur le même sujet ; quelques 
passages ne sont pas sans mérite. 
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Il s'agit d'une visite au palais du roi des 
Atlantes : (1) 


Là, passent des géants avec des colliers d’or ; 
Des tritons monstrueux y déroulent leurs queues ; 
Des sirènes, le corps couvert d’écailles bleues, 


Chantent sur des rochers, et d'immenses serpents 
Couronnés d’or, avec de rouges escarboucles, 
Ynlacent les tritons de leurs affreuses boucles ; 
Près d'oiseaux violets et de lézards rampants, 


Les gardes du palais ont de blanches armures, 
Et de longs boucliers qui portent des lémures, 
Des animaux sans nom, au profil inconnu, 

Tout le monde hideux de l'enfer, mis à nu. 


Des danseuses plus loin s’agitent ; leurs cheveux 

eints en vert sont mêlés de la flore des môles, 

Et les algues, tombant sur leurs larges épaules, 
Tressautent dans leurs pas nerveux. 


intre leurs doigts rosés s’agitent des tambours 
Où pendent des grelols ; pour orner leurs ceintures, 
On ἃ fondu de l’or pris dans les aventures, 

Les victoires des anciens jours. 


Tantôt languissamment, tantôt avec des bonds, 

Elles dansent ; l’argent qui cercle leurs sandales 

Dans un gai tintement résonne sur les dulles 
Quand elles frappent des talons. 


Mais le vrai poète de l'Atlantide, c'est Jacinto 


(1) Le poème a paru dans Le Coffret de Peries noires (Rou- 
veyre et Bond., édit, Paris. 
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Verdaguer, l'auteur de l'épopée catalane qui fut 
couronnée aux Jeux floraux de 1877, et fut tra- 
duite dans toutes les langues de l'Europe. Du 
commencement à la fin, l'Atlantide de Verdaguer 
est un torrent de poésie et qui laisse bien loin 
en arrière tout ce qu ont produit de plus riche, les 
poètes catalans, castillans et portugais. 


Même dans la traduction en prose qu'en a 
donné Albert Savine (1), on sent la flamme du 
génie, la talentueuse richesse de l'expression, la 
nouveauté des rapprochements, la sublimité des 
idées, l'originalité des images, une formidable 
puissance d'évocation et d'imagination créatrice. 


Le thème de l'épopée est assez simple : « Tout 
d'abord un tableau préhistorique tracé à la lu- 
mière des anciennes traditions ; le mythe d'Her- 
cule mis en action ; le voyage du héros depuis les 
Pyrénées incendiées jusqu'au roc de Calpe 5 ουὐ- 
vrant aux coups de sa massue et donnant passage 
aux eaux de la Méditerranée qui, comme de 
blancs coursiers sans frein, se précipitent sur le 
continent atlantique et le submergent » (2) ; la 
dernière heure de ce monde mystérieux, dont la 
souveraine, Hespéris, est transportée en Espagne 
où elle devient la mère des héros et des souverains 
de la péninsule ; enfin, l'histoire de cette nou- 


(1) À. SAvINE : Traduction de lAtlantide (Paris, 1887, A. 
Savine, éd.). 
(2) Mgr. ToLna bE Bokpas : L’Allantide. 
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velle patrie liée à l’immortelle épopée de Chris- 
tophe Colomb. En tout, dix chants merveilieux 
qu'il faut avoir lus pour comprendre l'enthou- 
siasme de Mistral devant cette œuvre d'un amant 
passionné de la Nature, devant ce beau poème, 
rappelant celui de Salomon, « cet éternel modèle 
des poètes mystiques. » 


Parce que j écris ici un livre de science, faut-il 
que je résiste à l’idée de vous citer quelques stro- 
phes de l'épopée catalane ? Non, la tentation est 
trop forte. Et puis, comme le faisait remarquer 
M. P. Termier (1), après Léon Bloy, si les poètes 
« ne sont sûrs que de ce qu'ils devinent », s'ils 
ont des intuitions que leur envient parfois les 
savants, pourquoi nous priverions-nous de leurs 
idées et de leurs visions ? (2). 


Glapissement de la trompelte qui convoquera 
les mondes agonisants au jugement terrible du 
Créateur, sa voix rude résonne par les cieux qui 
s’incendient, comme la fracas du tonnerre de cent 
chars qui roulent : 


Atlantes, il vous faut périr'! La terre même 
qui vous porte doit voler en éclats comme un 
bateau pourri : que l’humanité superbe s'écarte 


(1) Cf. P. TERMIER : in Bull. Inst. Océan. de Monaco, 1913. 


(2) Ces strophes, extraites du poème de VERDAGUER d’après la. 


traduction de A. SAVINE, ne 56 suivent pas dans le texte ; j'ai 
fait un choix pour donner une idée du récit. Les en-tête de 
chaque chapitre sont aussi puisés à la même source. 
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ou s’engloutisse ! Place ! monts et royaumes ! Îa 
mer change de lit! 


En donnant Ja terre pour cœur à des essaims 
de monde ; à tous je leur dis : Couvez-la, soyez 
sa couronne de lumière ; et vous, séraphins, ber- 
cez-la dans vos bras au son de vos cantiques, 
car l’homme qui va y naître est l’amour de mes 


amours. 


Pour lui, je l’ai suspendue à la vaste coupole 
du firmament, je lui ai donné les anges pour 
gardiens, le soleil pour flambeau ; maintenant, 
il lève contre moi, pour l’ériger en dieu d’argile, 
l'univers que, à la mâle heure, je mis à ses 
pieds. 


Lui contre moi! celui des êtres que j'aimais 
le plus, celui dont je voulais avoir la pensée 
pour miroir, comme il plaît aux astres de se 
voir briller dans la mer azurée, et à un roi de 
contempler sa noble image dans les yeux d’un 
fils. 


Oh ! lorsque chaque soleil, chaque astre du ciel 
est pour moi une ilyre qui me chante son amour 
dans les mondes plus vastes et plus beaux, pour- 
quoi la Terre obscure, la Terre que lon voit à 
peine, cet atome de tache, nma-t-elle ravi le 
cœur ? 


— Titans! Ja Terre attend dans la terreur 
quelque chose d’épouvantable, quelque chose que 
nous ne pourrons raconter à nos fils. 


Sous l'aspect de spectres, les nuages nous Île 
disent, les tempêtes nous le crient avec des siffle- 
ments et des plaintes : les étoiles l’écrivent dans 
le ciel avec une chevelure de feu, entrelacée de 
lettres d’étincelles et d’éclairs. 


Je vois le ciel se rider d’horribles brumes et 
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ne 56 montrer que par rares taches comme entre 
des ailes de corbeaux ; au levant, je vis s'étendre 
l'aurore boréale en flocons vermeils, en longues 
tresses et en filets d’or fin. 


Et comme la vague arrache les perles et les 
coquilles, elle semblait desceller et emporter les 
astres ; mais soudain, les jetant comme des fleurs 
entre les ruines, elle esquissa au ciel de grands 
signes de malheur. 


Soudain un tremblement de terre qui s’unit 
ἃ la tempête engloutit l’idole dans des bouillons 
de sang et d’eau bourbeuse ; et les os et les 
membres disloqués, le monde râle, sentant qu’on 
lui a arraché le cœur d’entre ses bras. 


Le Calpé ne s’est pas plutôt ébréché sous lim- 
pulsion des flots, qu'ils se précipitent en cascade, 
mugissant comme des fauves et chaque fragment 
de faîte que la vague entraîne, le gouffre, pour 
l’engloutir, ouvre plus large sa gueule. 


Le Volga, le Rhône, le Gange et cent autres 
fleuves avec leurs sables et leurs quartiers de 
rocs, semblent s'abîmer ici en tourbillong con- 
fus ; ainsi, ténébreuse éternité sans limites et 
sans fond, ainsi tu engloutis, les générations et 
les siècles. 


11] semble que la mer roule au fond de j’abîme 
de cordiliière en cordillière, pêle mêle avec les 
brouïillards, l’ouragan et la foudre, ἃ la recher- 
che des os de la Terre pour les donner à ronger 
à ces vautours du ciel. 


Et là-bas, couvrant les plaines d’Hespéris, par 
moment elle soulève, ravine, ensevelit. Les sierras 
s’éboulent et chutent ; les tours qui touchaient au 
ciel baïisent la poussière. 


Les brouillards entassés fondent en eau et en 
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grêle ; le tourbillon effréné secoue sa crinière de 
flammes et de leur mugissement, les baleines 
pareilles à des îles flottantes qui en sillonneraient 
l'immensité, répondent au mugissement de la 
mort. 


Comme une digue qui se rompt, les nuages 
éclatent, les cieux sont sillonnés de météores 
fulgurants et de couleuvres de feu ; et sous le 
poids des vagues entassées sur les vagues, 
l’Atlantide sent plier ses jarrets comme des 
faisceaux de roseaux, 


Et, se déchargeant sur elle les colères de l'Eter- 
nel, terribles comme jamais, foulent aux pieds 
son front et son cœur, tandis que se suspendant 
comme des chauves-souris à ses picds de roche, 
les génies de l’Averne le traînent dans l’abîme. 


Les Canaries, Madère et les Acores frémissent, 
ne pouvant résister aux efforts des Titans ; 
comme des tonnerres infernaux, on entend à la 
fois des plaintes souterraines et la respiration 
fulgurante d’une forge de cyclope. 


Mais hélas! où est l'Elysée de l'Occident ? Où 
le lit d'Hespéris, où naquirent Iespéris et Atlan- 
tes ? Où la Terre qui, de ses bras, rattachaïit les 
hémisphères Ὁ ‘Tout, tout fut la pâture de l’ubîme 
dévorant. 


Déjà dans le monde, de ceux qui le boulever- 
saient, il ne reste même plus la trace ; de son 
doigt, l’Etcrnel effaçu leur multitude ; et le ton- 
nerre de leurs batailles et l'éclair de leurs tem- 
pêtes passèrent comme les eaux d’un fleuve tari. 


Les siècles auraient perdu jusqu’au souvenir 
de leur tombeau si la bouche de feu du Teyde (1) 


+ 


(1) Le Teyde n’est autre que le pic volcanique de Ténériffe. 


-- un - τῶν de EE —— 


7< 


40 L'Atlantide a-t-elle existé 2 
QT -.--.-. --. - τὸ 


+ + 


ne parlait encore à la mer de cette nuit où 
réunis, ils en firent un si affreux carnage, et 
la mer écoute et mugit comme si elle voulait 
recommencer. 


mg en de = 


Oh! n’astu pas entendu sa voix forte rouler 
par les nuages comme le tonnerre dans les pré- {| 
cipices éraillés et les rochers, quand de ses | 
poumons ardents, ce génie de l'Atlantique raconte Ι 
aux mondes naissants la destruction de l’autre 
monde détruit ? 


I 


Des îles — comme des fragments épars de 
l’impure Jézabel — entourent le Teyde, ce mât 
de navire brisé ; quand les siècles sur leur pas- 
sage, contempleront ce grand désastre, ils diront : 


: < Regardez où mène la voie des plaisirs ». , . 
| À la recherche de lAflantide 


& Atlantide, où cs-tu ? — Mais hélas! à 
cette même place où la belle cultivait les 
cœurs, la mer répondait : — Cette nuit, je 
l'ai engloutie ; place ! entre les continents 
je veux toujours me coucher. Malheur à 
eux si je me lève encore pour élargir mon 
lit. » 


ἊΝ πο SLA, 


"EST un travail extrêmement intéressant que 
de rechercher dans les siècles passés, les 
auteurs, géographes, historiens ou savants, 

qui ont cru à l'existence de l'Atlantide : ceux qui 
l'ont entrepris avant nous, sont arrivés à cette 
conclusion hors de doute que, d'une façon géné- 
rale, le texte de Platon se rapporte à un fait réel, 
dont le récit, transmis par la tradition, nous est 
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parvenu plus ou moins déformé : de l'avis de 
presque tous, l'Atlantide aurait existé. 

Mais les divergences se manifestent dès qu'il 
s'agit de situer sur le Globe, l'île engloutie mys- 
térieusement : et c'est là qu'apparaît la prodi- 
gieuse faculté d'imagination que possèdent les 
hommes de science. 

Faute de données précises, beaucoup d'au- 
teurs ont appuyé leur avis sur les plus abracada- 
brantes raisons. D'aucuns ont vu, dans l'Atlan- 
tide, une allusion à l'Amérique, sous prétexte que 
Platon parle d'un vaste continent. Alors, pour- 
quoi raconter la disparition de ce dernier ? Et ce 
fut cependant la thèse d'Abraham Ortelius, sa- 
vant belge, mort en 1598, géographe de Phi- 
lippe IL. 

Plus extraordinaire encore nous apparaît la 
théorie de Baër, théologien protestant, qui, dans 
son Essai historique et critique sur l'Atlantide 
des anciens (1762), tend à rapprocher l'histoire 
platonicienne des Atlantes de celle des Hébreux, 
et montre finalement que l'Atlantide n'était autre 
que la Palestine ! 


Aussi saugrenue avait été l'hypothèse d'Olaus 
Rudbeck, professeur à l'Université d'Upsal, qui, 
dans un livre intitulé Aflantica (1675), soutint 
fort sérieusement que le récit de Platon se rap- 
portait à la presqu'île scandinave ! 


L'ouvrage, en quatre volumes, ne représentait, 
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paraît-il, que l'Introduction d'une œuvre beau- 
coup plus considérable sur l'origine et l'histoire 
de la Suède: le manuscrit disparut dans l'incendie 
d'Upsal en 1702, et son auteur en conçut un tel 
chagrin qu'il mourut la même année ; la bonne 
foi de Rudbeck ne peut donc être suspectée.…. ; 
mais, ce qu'il y a de plus étrange, c'est que le 
savant d'Upsal a eu de nos jours des imitateurs. 

On pourrait rapprocher de cette fantastique 
conception, celle de Sylvain Bailly qui publia ses 
idées en 1779, dans un ouvrage intitulé : Lettres 
sur l'Atlantide de Platon et sur l'ancienne his- 
toire de l'Asie. Suivant cet auteur, les Atlantes 
ont vécu dans les régions polaires ; la civilisation 
nous vient du Nord et les habitants du Spitzberg, 
du Groënland et de la Nouvelle-Zélande au- 
raient fui leur patrie à la suite d'un refroidisse- 
ment brusque des contrées septentrionales. D'où 
provenait un tel changement dans le climat ? 
Bailly n'en parle pas, mais ses successeurs seront 
plus prolixes sur ce point. 


Quoiqu'il en soit, notre savant imagine de 
toutes pièces une origine très spéciale des mythes 
astraux qui, du golfe de Gobi où ils auraient pris 
naissance, se seraient transmis aux Chinois pour 
passer ensuite en Mésopotamie et en Egypte. La 
thèse était assez spécieuse, mais elle ne tient plus 
en face des découvertes modernes ; nous y 
reviendrons bientôt. 
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Plus récemment (1842), Frédéric Klee publiait 
sur le Déluge un curieux ouvrage où il soutenait 
que « l'Atlantide des anciens est l'Europe ac- 
tuelle et que ses habitants qui périrent par le 
déluge, sont les Atlantes ou les Titans (1) ». Le 
cataclysme aurait été occasionné par un déplace- 
ment de l'axe du globe terrestre et Klee apporte, 
en faveur de ses idées, les antiques traditions 
mythologiques. 

Cette fois, nous avons une base astronomique 
sur laquelle nous pouvons discuter, et l'occasion 
en est d'autant plus opportune que toutes [65 
théories précédentes ont été amalgamées de nos 
jours en un ensemble qu on nous présente comme 
les derniers progrès de la science sur ce délicat 
sujet. 

Bien que le déluge mosaïque ne puisse en 
aucune manière être prouvé de façon positive par 
la Géologie, il n'en reste pas moins qu'un mou- 
vement de bascule instantané de l'axe terrestre 
aurait amené, fatalement, un déplacement corres- 
pondant des masses océaniques qui, de ce fait, 
auraient été lancées à l'assaut des continents 
émergés. Nous n'entrevoyons, à l'heure présente, 
aucune cause d'un tel bouleversement, mais les 
partisans de la thèse envisagée ne désarmeront 
pas pour semblable raison. 

(1) L'original du Détuge fut publié à Copenhague, mais une 


traduction française a paru en 1853, dans la collection Char- 
pentier. 
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— Nous savons, à n'en pas douter, réplique- 
ront-ils, qu'autrefois les régions polaires ont joui 
d'un climat tropical, et la preuve nous en est don- 
née par les fossiles découverts en ces régions : 
restes d'une flore exubérante témoignant d'un 
climat propre aux contrées équatoriales. À ces 
époques géologiques reculées, ajouteront-ils, le 
soleil dardait évidemment ses rayons fécondants, 
aussi bien dans les latitudes élevées que sur celles 
plus proches de l'équateur : Un tel état de chose 
implique donc pour le Globe un axe perpendicu- 
laire à notre orbite. 


Or, une telle conclusion dépasse de beaucoup 
les prémisses posées : outre que nous constatons 
à toutes les périodes de la formation de la Terre 
l'existence de glaciers dans toutes les régions du 
globe, ce qui peut fort bien s'expliquer par des 
variations dans l'activité solaire, pour ne citer 
que cette raison, nous avons tout lieu de croire 
qu'au début, le Soleil offrait un diamètre énorme, 
s'étendant peut-être jusqu'à l'orbite de Vénus. 
Dans ces conditions, plus de la moitié de la Terre 
se trouvait, à chaque instant, enveloppée par les 
rayons solaires qui l'illuminaient et l'échauf- 
faient (1). 

Mais un tel régime cessa d'exister des mil- 


(1) Cf. Th. Morrux : Origine et formation des Mondes. 
Doin, éd., Paris 1923. 
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lions d'années avant l'apparition de l'homme, et 
cette conclusion serait encore valable même si 
nous admettions la naissance de la race humaine 
dès la fin du tertiaire : voilà une assertion qu'au- 


cun géologue moderne ne saurait mettre en 
doute (1). 


Si donc l'apparition des saisons est bien anté- 
rieure à l'humanité, la thèse de tout à l'heure 
tombe d'elle-même, et aucun fait constaté ne peut 
nous laisser supposer qu'un déplacement de l'axe 
terrestre s'est produit même dans les temps pré- 
historiques. 


L'origine septentrionale des mythes antiques 
n'est pas plus soutenable. Toute la mythologie 
des Grecs, celle des Egyptiens, comme celle des 
Chaldéens, se trouvent liées à l'Astronomie ; 
elles sont, peut-on dire, essentiellement astrales, 
en ce sens qu elles se réfèrent toujours aux signes 
du zodiaque ou aux autres constellations. Or, et 
c'est là une assertion dont on trouvera la preuve 
dans mon ouvrage sur la Science mystérieuse des 
Pharaons, il est amplement démontré aujourd'hui 
que nos constellations — déjà connues de l'anti- 
quité — n'ont pu prendre naissance que dans 
une région bien délimitée ; à l'Est et un peu au 
Sud de la mer Caspienne, et à une époque com- 

(1) L'apparition des saisons date de la fin du Jurassique, 


c'est-à-dire vers le milieu de l’ère secondaire, Cf. à ce sujet 
Th. Mogrux : D'où venons-nous ? Paris, Bonne-Presse, éd. 
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prise entre le troisième et quatrième millénaire 
avant l'ère chrétienne (1). 


Si ce peuple inconnu, qui nous a légué les noms 
des constellations et par conséquent les premiers 
mythes astraux, avait habité des régions plus 
septentrionales, nos astérismes seraient tout dif- 
férents et ce serait un jeu pour les astronomes de 
déterminer, comme ils l'ont fait en d'analogues 
circonstances, l'endroit où ces données auraient 
pris naissance. 


Ainsi, loin de nous renseigner, c'est l’Astrono- 
mie elle-même qui, par ses affirmations sans 
réplique, vient nous apprendre qu elle n'a rien à 
voir avec la légende des Atlantes, transmise par 
Platon. La Géologie, que nous appellerons à 
notre aide, sera-t-elle plus heureuse ? c'est ce que 
nous verrons par la suite. 


Depuis longtemps, d’ailleurs, la solution de 
l'énigme a été recherchée dans un tout autre 
genre de considérations. 


En utilisant tel quel le texte de Platon, on ne 
voit aucune raison pour situer ailleurs que du 
côté de l'Espagne et du Maroc, l'île Atlantide et 
le continent dont il est question : le manuscrit est 
formel sur ce point ; l'île engloutie était placée 
au voisinage des Colonnes d'Hercule, ce que nos 


(1) Cf. Th. Morrux : La science mystérieuse des Pharaons, 
p. 114, Doin, éd., Paris, 1928, 
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géographes modernes appellent Détroit de Gi- 
braltar. 


Telle fut l'opinion de la plupart des auteurs 
anciens et notamment celle du Père Kircher, au 
milieu du xvrr° siècle. 


Ce savant jésuite allemand, qui vint à Rome à 
la suite de la guerre de Trente ans et y mourut en 
1680, fut l'une des figures les plus intéressantes 
de cette époque. Ce fut lui qui composa le fameux 
ouvrage intitulé : Le Monde souterrain, où, sur 
plus d'un point, il émet des théories extrêmement 
neuves et qui ne seraient pas déplacées de nos 
jours (1). D'après ce religieux, l'Atlantide aurait 
existé à l'Ouest de Gibraltar, sous forme d'île 
très étendue, dont les Canaries et les Açores ne 
seraient que les vestiges (fig. 4). 


Platon nous assure que l'île π᾿ offrait que 3000 
stades en longueur, sur 2000 en largeur, ce qui 
donnerait équivalemment 600 kilomètres sur 400; 
mais comme le philosophe grec rapportait un récit 
égyptien, peut-être a-t-il substitué le mot stade à 
l'unité de longueur égyptienne, sans avoir pris la 
peine de traduire en mesures de son temps; 
ailleurs, il a bien soin de nous dire que l'île était 
plus grande que l'Asie et la Lybie réunies, c'est- 
à-dire que l'Asie propre, l'Asie Mineure et 
l'Afrique septentrionale, mais ce sont là des indi- 


(1) Lib. 11, Mundi Subterranei du P. KircHes. 
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cations trop vagues pour que nous en puissions 
faire état. 

En tout cas, il est remarquable que, déjà, le 
Père Kircher ait eu l'idée, pour fixer l'étendue de 
l'Atlantide, de considérer les îles Canaries et 
l'archipel des Açores comme les vestiges d'un 


Fig. 4. — Situation de l'Ile Atlantide, jadis submorgée par?la mer, suivant 
les idées des Egyptiens et la description de PF IATON. 
(Gravure cxtrasle de l'ouvrage du P. Aircher : Te Monde Souterrain) 


continent ancien dont les restes auraient été ense- 
velis dans un grand cataclysme. 

À tout prendre cependant, les traditions anti- 
ques avaient rapporté plus d'un fait du même 
genre. À propos du déluge de l'île de Samo- 
thrace, n'avait-on pas dit qu'à une époque recu- 
lée, le Pont-Euxin (Mer Noire) avait ouvert le 
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Bosphore, envahi la Propontide (Mer de Mar- 
mara), forcé l'Héllespont (Dardanelles), pour se 
précipiter dans la Mer Egée (Mer de l'Archipel)! 
(V, fig. 5). 

Virgile, dans l'Enéide, avait encore été mieux 
inspiré en racontant — ce qui est géologiquement 
exact — la disjonction de l'Italie et de la Sicile. 
Je ne citerai pas le passage en latin, mais plus 
d'un lecteur me saura gré d'en connaître la tra- 
duction. La voici en vers, d'après Delille (1). 


Ces continents, dit-on, séparés par les ondes, 
léunis autrefois, ne formuient qu’un pays ; 

Mais par les flots vainqueurs tout à fait envahis, 
À l'onde usurpatrice, ils ont livré la terre, 

Dont le double rivage à l’envi se resserre. 

Ainsi, sans se toucher, se regardent de près 

Et les bords d’Hespéris et l’île de Cérès. 

Entre eux la mer mugit, et les ondes captives 

Tour à tour en grondant, vont baitre les deux rives 


Comment Virgile était-il arrivé à soupçonner 
ce fait que nos modernes géologues ont mis hors 
de doute ? 

Dès lors, pourquoi la tradition égyptienne 
n'aurait-elle pu conserver intact le grand événe- 
ment géologique survenu au-delà des Colonnes 
d Hercule ? 

Ce sont sans doute des raisons de ce genre qui 
faisaient dire à Buffon (2) dans ses Preuves de 


(1) Enéide, Liv. III. 
(2) Ch. ΧΙΧ. 
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la théorie de la Terre et après avoir cité un pas- 
sage du T'imée de Platon : « Cette ancienne tra- 
dition n'est pas absolument contre toute vraisem- 
blance. Les terres qui ont été absorbées par les 
eaux sont peut-être celles qui joignaient l'Irlande 
aux Àcores, et celles-ci au continent de l'Amé- 


Fig, 5 — Le M:ndo des anc'e rs au temps d'Ilérodote 


rique ! Car on trouve en Irlande les mêmes fossi- 
les. les mêmes coquillages et les mêmes produc- 
tions marines que l'on trouve en Amérique, dont 
quelques-unes sont différentes de celles qu'on 
trouve dans le reste de l'Europe ». 

Vers la même époque, le physicien Laméthrie 


émettait une opinion analogue (1). Ainsi s'ache- 


(1) Cf. Théorie de la Terre, 2 &d. 1797, t. v, pp. 429 et suiv. 
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minait-on peu à peu vers une solution plus posi- 
tive que celles fournies par des historiens en 


Chambre. 


Dès le commencement du xix° siècle, la théorie 
de l’Atlantide se trouve en effet à peu près fixée 
par un ouvrage qui fit quelque sensation : Essai 
sur les iles Fortunées de l'antique Atlantide, ou 
Précis de l'histoire générale des Canaries (1). 
Son auteur, M. Bory de Saint-Vincent, n'avait 
pas craint, en vue de traiter son sujet, d'entre- 
prendre de longues croisières pour étudier à fond 
l'état physique et géologique des îles situées à. 
l'Est de l'Afrique du Nord. Tout ce qu il en rap- 
porta confirmait les témoignages des écrivains 
anciens. On sait, en effet, que, d'après ces der- 
niers, la mer baignant les Canaries jouit toujours 
de la plus mauvaise réputation près des naviga- 
teurs. Entre Madère, les Açores et les iles du 
Cap Vert, les Salvages, les Steer-Ground et les 
Vigies « apparaissent partout comme les débris 
d'un ancien continent, et il est certain que Îes 
récifs et les bancs y étaient autrefois infiniment 
plus nombreux ». L'action des eaux, les glisse- 
ments de terrain, peut-être aussi les troubles sis- 
miques, ont-ils contribué à modifier lentement 
l'ancien état. 


C'est là qu'il faut chercher, d'après Bory de 
(1) Vol. in-4°, 1803. 
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Saint-Vincent, le théâtre du cataclysme raconté 
par Platon. 

À cette tradition millénaire s'en joindrait 
une autre rapportée par Diodore. Suivant cet 
auteur, un lac immense, nommé Tritonide, aurait 
existé autrefois au Nord de l'Afrique. À la suite 
d'un tremblement de terre violent, le lac, rom- 
pant ses diques, aurait déversé ses eaux dans 
l'étroit chenal séparant l'Atlantique du continent 
africain et aurait ainsi envahi l'île comme un 
véritable raz de marée. Bory de Saint-Vincent 
admettait l'exactitude de tous ces faits : « Il 
pense, dit Mgr Tolra, que des commotions terri- 
bles, déchirant en tous sens la grande île parse- 
mée de volcans, ouvrirent un passage aux flots 
qui s'y précipitèrent avec fureur et en englou- 
tirent une partie. Îl suppose que ces mêmes trem- 
blements de terre fendirent la langue qui séparait 
la Méditerranée de l'Océan et qu'une masse 
d'eau d'une force prodigieuse vint heurter 
l'Atlantide qui fut submergée. 

Il ajoute enfin que ce doit être à la même 
époque, suivant le témoignage positif de Dio- 
dore, que les eaux du lac Tritonide s'élancèrent 
elles-mêmes sur l'Atlantide, par la rupture de 
l'étroite lisière qui les séparait de l'Océan, et lais- 
sèrent ainsi à sec leur ancien lit, qui n'est autre 
que le désert du Sahara (1) ». 


(1) Cité par Albert SAVINE, ΟἹ. }. cit. D. CLXXVI, 
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On le voit, c'est là, à très peu de chose près, 
l'hypothèse sur laquelle le poète catalan, J. Ver- 
daguer a bâti son épopée : celle-ci marque donc 
une étape de la science au sujet des théories sur 
l'Atlantide. 

Mais, au cours du siècle dernier, les idées des 
savants se modifièrent singulièrement. De toutes 
parts, on s'était mis à l'œuvre pour étudier la 
Nature au moyen d'une technique extrêmement 
perfectionnée : Sismologie, Océanographie, Géo- 
logie, Astronomie, allaient se tendre la main pour 
permettre aux hommes de mieux connaître la pla- 
nète qui, lancée dans l’espace à la suite du Soleil, 
entraîne avec elle l'insouciante humanité. 
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Les Convulsions de la Terre 


« Les plaines qui s’entrouvrent creusent 
un tombeau aux sommets, poussant par 
leurs grottes et leurs baumes des râlements 
de mort : nulle ville ne s’y ruine plus, nul 
bois ne s’y échevelle : ce sont les gémis- 
sement: d’un monde à l’agonie. » 


N OS connaissances sur la forme de notre pla- 
nèête au-dessous de la surface de la mer 
sont, à vrai dire, toutes récentes. Jusqu'au 

milieu du xix° siècle, certaines Commissions 
avaient bien opéré des sondages sous-marins, 
mais généralement, le but poursuivi était surtout 
pratique ; on se bornait à rechercher les fonds 
dangereux pour la navigation. La pose de câbles 
télégraphiques entre divers continents avait été 
une initiation aux sondages profonds, mais nous 
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n'avions aucune idée exacte de la topographie 
sous-marine du Globe, encore moins, peut-être, 
de la vie extraordinaire qui se manifeste dans les 
fonds abyssaux. 

Ce fut à la suite d'une expédition suédoise, 
entre 1859 et 1861, que deux Anglais, Wyville 
Thomson et Carpenter, résolurent d'instituer des 
explorations méthodiques dans les grands fonds 
de l'Océan. 

À la demande de la Royal Society, l Amirauté 
anglaise mit à leur disposition le Lightning. 

Il est bien rare que les gouvernements fassent 
généreusement les choses lorsque la science est 
seule en jeu. Il ne s'agissait là, ni d'une flotte de 
guerre, ni d'opérations mercantiles, aussi l'Ami- 
rauté anglaise ne voulut-elle point grever son 
budget pour la circonstance. Le Lightning, au 
dire de Wyville Thomson, était un tout petit 
bâtiment passé depuis longtemps « à l'état de 
sabot », et on pouvait lui rendre ce témoignage 
qu'il était peut-être le plus ancien des vapeurs à 
roues de tout le service de sa Majesté, 

Π faisait eau de toutes parts et pouvait à peine 
tenir la mer ; les crochets et les boulons tom- 
baient de vétusté ; le temps se mit de la partie : il 
fut pitoyable durant toute l'expédition, et l'on 
regarda comme un miracle que l'équipage fût 
revenu sain et sauf d'une aussi téméraire ran- 
donnée. 
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Les résultats furent toutefois si intéressants, 
qu'enfin le gouvernement anglais mit à la disposi- 
tion des naturalistes un bateau convenable, le 
Porcupine, puis organisa, en 1872, la fameuse 
expédition du Challenger, dont le nom doit rester 
à jamais célèbre dans les fastes de l'Océan. 

On aura une idée de cette audacieuse campa- 
σης lorsqu'on apprendra qu'en 5 mois, le navire 
parcourut 130000 kilomètres — 3 fois la valeur 
du tour de la Terre — exécuta 370 sondages 
profonds, 255 mesures de températures sous-ma- 
rines, fit 129 dragages et donna 111 coups de 
sonde. 

Sans parler des énormes richesses que rappor- 
taient les naturalistes, il était démontré, pour la 
première fois, que le sous-sol marin est compa- 
rable à notre relief terrestre ; qu il offre de pro- 
fondes vallées, des collines, de hautes monta- 
gnes ; qu'enfin, on s'était trompé grossièrement 
lorsqu'on avait imaginé le fond de l'Océan 
comme celui d'une immense cuvette dont [65 
bords se relèveraient près des côtes, offrant ainsi 
une vaste plaine sous-marine « dont les montées 
et les descentes sont si douces qu'on pourrait 
aller en voiture et sans serrer les freins d Irlande 
à Terre-Neuve ». 


Le fond de l'Atlantique, en particulier, offre 
un aspect tourmenté qu'on était loin de soupçon- 
ner. Bien que le niveau moyen ne dépasse guère 
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4800 mètres au-dessous de la surface liquide, la 
sonde y a accusé un gouffre de 7137 mètres. Nos 
cartes bathymétriques sont maintenant assez 
complètes pour que nous puissions nous faire une 
bonne idée du relief sous-marin. 

Supposons donc l'Atlantique mise à sec, que 
verrions-nous ? Tout d'abord deux fossés allon- 
gés dans le sens Nord-Sud ; une sorte de ride 
médiane les sépare. De chaque côté de ce sillon 
surélevé, dont le sommet reste seulement à 1800 
ou 2000 mètres au-dessous du niveau des eaux, 
apparaissent de véritables fosses comme celle de 
Nares (6761 m.), ou de Ross (5000 m.), larges 
et profondes, et des trous plus limités, comme 
celui proche du bassin brésilien (6006 m.). 

Maintenant, transportons-nous de Gibraltar 
au Cap Cod, en Amérique, en suivant à peu près 
le 40° parallèle ; vous pouvez voir, par la figure 
que je donne ici, quelles montées et quelles des- 
centes nous aurions à effectuer. Après être par- 
venus au fond de vallées situées à 6.000 mètres 
environ au-dessous du niveau de la mer, nous au- 
rions à gravir les pentes escarpées du plateau des 
Açores ; puis, nous retrouverions peu à peu, par 
des inclinaisons moins raides, le grand fossé occi- 
dental dont nous avons parlé. (V. fig. 6 et 10, 
page 83). 

Effectuons maintenant une traversée analogue 
par le 30° parallèle en partant de la côte d'Afri- 
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1 Atlantique du Portugal aux Etats-Unis, 


s suivant ta ligne tracée et qui passe par les Açores, 


(Les cotes sont exprimées à partir du niveau de la mer). 


Fig. 6. — Ea haut, profil du fond de 


En bas profil des fonds martin 
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que et en suivant le chemin des écoliers ; nous 
rencontrons tout d'abord les hautes montagnes 
des Canaries ; descente à 4.000 mètres pour 
grimper de nouveau et atteindre Madère ; après 
une autre vallée de 4000 mètres, où nous cô- 
toyons le gouffre du Prince de Monaco (6290 
m.), nous accédons au vaste plateau des Açores, 
hérissé çà ‘et là de sommets dépassant le niveau 
des eaux. Un crochet par le plateau du Dolphin 
et nous retombons au nord du 30° parallèle, dans 
une fosse profonde de'près de 6500 mètres. Au- 
delà, c'est la plaine à 5000 mètres au-dessous du 
niveau de la mer : puis, l'ascension brusque d'une 
montagne marquant les Bermudes ; nouvelle des- 
cente à 5000 mètres, et enfin, par une inclinaison 
assez forte, nous rejoignons le continent Amé- 
ricain. (V. fig. 10). 

Une traversée oblique, en partant du 20° pa- 
rallèle sur la côte d'Afrique, pour aboutir à l'em- 
bouchure du fleuve des Amazones, serait moins 
mouvementée ; mais, après avoir gravi le plateau 
des îles du Cap Vert et être descendus dans la 
vallée de l'Atlantique Est, nous ‘rencontrerions 
encore sur notre route cette fameuse ride mé- 
diane issue du Groenland et qui court à travers la 
dépression océanique décrivant une sorte d'S 
allongé dont l'extrémité méridionale va rejoindre 
la calotte antarctique par les Sandwich, la Géor- 
gie et les Orkneys du Sud, les Shetland et la 
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Terre de Graham. Or, bien qu'elle se présente 
sous la forme d'un plateau dont la largeur soit 
très variable et qu'elle semble se tenir à mi-dis- 
tance des côtes de l'Ancien et du Nouveau 
Continents dont elle épouse les larges sinuosités, 
cette ride médiane est sillonnée de vallées 
transversales plus ou moins accentuées et de 
hauts sommets qui affleurent ou même dépassent 
le niveau de l'Océan. Les plis de l'écorce terres- 
tre, là comme ailleurs, ont donc suivi grossière- 
ment aussi bien les méridiens que les parallèles. 
(Voir fig. 10, page 83). 

Ce fait important que nous constatons à toutes 
les époques géologiques va nous fournir l'expli- 
cation de maintes particularités. 

En se refroidissant, personne ne l'ignore, la 
Terre a perdu de son volume, l'écorce, trop am- 
ple pour recouvrir le noyau, s'est donc vu dans 
l'obligation de se plisser : de là, le mécanisme 
facile à saisir des poussées latérales qui ont 
amené la surrection des montagnes, comme la 
formation des grandes vallées. Les unes et les 
autres ont donc varié au cours des temps et modi- 
fié profondément le relief du Globe. 

En même temps que se dessinaient de grandes 
lignes de fractures courant d'un pôle à l'autre et 
dont nous voyons encore de nombreux vestiges, 
des plis transversaux apparaissaient qui sem- 
blent avoir pris naissance dans les latitudes 
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élevées pour cheminer peu à peu vers les régions 
équatoriales. 

La cause exacte d'un tel processus, les géolo- 
gues ne nous l'ont pas donnée, et cependant il 
m'a toujours semblé que l'Astronomie nous per- 
met de la soupçonner. 

Daignez me suivre là-haut, à mon Observa- 
toire. Vous voyez cet astre brillant et dont l'éclat 
est nettement supérieur à celui de tous ses voi- 
sins. Ce n'est pas une étoile ; c'est une de nos 
planètes ; et la plus grosse, de beaucoup : Jupiter ; 
son volume vaut 1341 fois celui de la Terre ; 
néanmoins, dans les plateaux d'une balance, 
317 globes comme le nôtre lui feraient équilibre. 
Aussi, la densité de l'énorme sphère n'est-elle 
que très peu supérieure à celle de l'eau : 1,30 au 
lieu de 5,33 pour la Terre. Voilà qui nous mar- 
que nettement le stade peu avancé de condensa- 
tion de ce monde, pour ainsi dire naïssant. 

Voulez-vous vous en rendre compte ; tournons 
la coupole et dirigeons l'équatorial vers ce phare 
splendide, trônant en ce moment dans la belle 
constellation du Lion. Vite l'œil à l'oculaire ; 
voyez comme déjà le champ s'illumine à l’appro- 
che de l'astre ; comptez quatre secondes, le voici : 
quelle vision ! Jupiter est à des centaines de mil- 
lions de kilomètres et l'instrument l'amène là, 
dans nos parages ; boule formidable dont la 
rapide rotation vous permettra d'en faire le tour 
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en 10 heures à peine. Aussi, voyez quel aplatisse- 
ment : sous l'effet de la force centrifuge, les 
régions équatoriales ont une tendance à s'écarter 


de l'axe et, par contre-coup, à aplatir les calottes 
polaires. 


Tout se passe donc comme si les deux hémis- 
phères opposés, Nord et Sud, se pressaient l'un 
contre l'autre. Au reste, l'équateur marchant plus 
vite que les régions à latitudes moyennes — fait 
constaté dans le Soleil aussi bien que dans les 
planètes non encore solidifiées — Îles vapeurs 
brülantes, vomies par le noyau intérieur incan- 
descent, sont disposées en bandes alternative- 
ment claires et sombres et se succèdent ainsi des 
pôles à l'équateur ; dans le temps, le phénomène 
subit même des alternances bien marquées. En 
d'autres termes, il semble que, née dans les 
régions voisines des pôles, chaque couche de 
nuages, disposée en couronne suivant les paral- 
lèles, glisse peu à peu vers les zones équatoriales, 
où la rotation la dispersera. C'est là évidemment 
une illusion, mais il y a comme une sorte d'onde 
cheminant du pôle vers l'équateur. 

Que survienne bientôt une écorce superficielle, 
la poussée des pôles subsistera et nous aurons 
l'image de notre petite Terre, à l'époque où se 
dessinèrent Îles premiers linéaments de nos 
masses continentales. 


J'espère pouvoir. quelque jour vous expliquer 
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plus à fond le mécanisme de la formation des 
grandes assises terrestres. Contentons-nous, 
pour l'instant, de quelques rapides indications. 

Au début, il y a des centaines de millions d'an- 
nées, les icebergs roulant sur la mer de feu qui 
constituait la surface terrestre ont dû prendre 
naissance et s'épaissir sur les latitudes polaires. 
Mais, à mesure que s'affermissaient les assises 
de nos continents et que le manteau superficiel 
devenait trop grand pour la masse intérieure, les 
rides durent sillonner le Globe. 

Comprenez-vous maintenant pourquoi les plis- 
sements devaient comme glisser peu à peu vers 
l'équateur de la Terre ? En fait, la Géologie nous 
enseigne que, primitivement, une grande chaîne 
de montagne, dite Huronienne, joignait la Sibérie 
au Nord du Canada, à travers la Scandinavie et 
le Groënland. À cette époque reculée, une 
grande mer intérieure occupait les régions équa- 
toriales et les latitudes élevées, c'était la Thétys 
primitive. 

Cette chaîne circumpolaire une fois disparue 
par l'érosion, par les vents et les pluies torren- 
tielles, un nouveau plissement parallèle au pre- 
mier se développa plus au Sud : ce fut la chaîne 
Calédonienne qui s'éleva à l'endroit de l’Atlanti- 
que Nord, reliant la Norvège et l'Ecosse aux 
Montagnes Rocheuses. La mer reculait toujours 
et les plissements continuaient (Voir fig. 7). 
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Une nouvelle poussée et ce fut l'apparition de 
la chaîne Hercynienne qui, courant de la Bohême 
à la Forêt Noire, aux Vosges et à la Bretagne, 
joignait encore l'Amérique septentrionale à l'Eu- 
rope, en traversant toute cette région où plus tard 
devait s'installer l'Atlantique. 
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Fig. 7. — Les grands plissements de l'écorce terrestre, des pôles 
à l'équateur au cours des périodes géologiques. 
1, Chaîne Æ/uronienne, — ‘2. Plissements Calédonrens. 
5. Plissements ZZercyntiens. — Plissements A/pins. 


Nous sommes en pleine période secondaire ; 
encore des millions d'années et la chaîne Hercy- 
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nienne va disparaître à son tour ; pendant que se 
poursuit l'évolution de la Terre, le temps accen- 
tue les rides de sa face vieillie ; maintenant, c'est 
le mouvement alpin qui se dessine ; des chaînes 
grossièrement parallèles rejoignent l'Himalaya 


à la Cordillière des Andes ; les sierras d'Espagne 


donnent la main à l'Italie et à la Grèce par la 
Corse et les Baléares, du côté oriental, tandis 
qu'à l'Ouest, elles rejoignent les Açores et peut- 
être le chapelet des Antilles, cette avancée mani- 


feste de la Cordillière des Andes. 


À ce tableau à peine esquissé, il faudrait ajou- 
ter la description des soulèvements nés dans la 
partie australe de la Terre. Bien que nos hémis- 
phères nord et sud aient de tout temps témoi- 
gné d'aspects assez différenciés, il n'est pas dou- 
teux que les grandes rides Huronienne, Calédo- 
nienne, Hercynienne et Alpine ont eu leurs ré- 
pliques aux époques correspondantes dans la 
partie australe du Globe. C'est ainsi que le mou- 
vement alpin eut son symétrique dans celui de 
l'Atlas qui, à la période tertiaire, se prolongeait 


probablement, lui aussi, vers l'Amérique centrale 


en passant par les Canaries. De même, aux épo- 
ques antérieures, Afrique et Amérique du Sud 
se rejoignaient par de grandes masses continen- 
tales. 

Ainsi, la Thétys primitive a dû voir se res- 
treindre peu à peu l'emplacement de ses eaux 
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profondes ; ses rivages Nord et Sud se sont 
rapprochés, donnant naissance à ce que les géo- 
logues appellent aujourd'hui la grande Dépres- 
sion méditerranéenne qui entoure notre globe 
d'un large sillon circulaire. 

Mais les géologues, si habiles à nous décrire 


Fig. 8. — La Dépression méditérranéenne (ruban ombré) traversant 
les grandes masses continentales du Globe terrestre. 


l'espect de notre planète aux âges lointains de 
son enfance et de sa jeunesse, sont-ils à même de 
nous tracer un l'ableau de la vie sur la Terre ? 

Interrogeons-les encore : L'ère secondaire, 
commencée au Triasique, s'est continuée par le 
Jurassique, pour finir avec la période Crétacée. 
Or, dès la fin du Jurassique, l'apparition des 
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saisons marque la régression des animaux à sang 
froid. Les grands sauriens vont disparaître, rem- 
placés par les oiseaux et les mammifères à sang 
chaud, dont le développement avait été jusqu ici 
comme frappé d'arrêt. Cette faune nouvelle, très 
rapprochée de la nôtre, a été grandement favo- 
risée par l'importante extension des continents. 
Toutefois, il ne faudrait pas croire à un brusque 
changement de climat. Rien, dans les restes des 
fossiles qui s’échelonnent de la fin du secondaire 
au milieu de l'ère tertiaire, n'autorise une telle 
conclusion. 

Un changement brusque d'inclinaison de l'axe 
de la Terre, loin d'être inscrit dans les feuillets 
de l'histoire du Globe, aux époques où la vie 
avait pris possession de notre habitat, nous 
apparaît, au contraire, tout à fait dénué de vrai- 
semblance ; mieux, comme un événement irréel et 
mythique, qu'une science exacte se refuse totale- 
ment à enregistrer. 


Sans doute, dès le Crétacé, la température de 
l'atmosphère subit une sensible diminution, cor- 
respondant peut-être au rétrécissement de notre 
astre central, mais si les saisons marquent déjà 
leur influence, il n'en reste pas moins que la 
grandeur apparente du Soleil est encore sufli- 
sante pour maintenir au Groënland et en plein 
tertiaire, une température égale à celle du Sud 
de la France à l'heure actuelle. 
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La vie pouvait donc se manifester jusqu'au 
pôle ; et, de fait, les Tulipiers, les Platanes, les 
Noyers, la Vigne, les Cyprès, poussaient en 
abondance sur le sol d'Islande. Dans les grès 
ferrugineux du Spitzberg, on reconnaît des 
Hêtres, des Peupliers, des Aunes, des Noisetiers, 
des Séquoias, des Magnolias, des Pruniers et de 
nombreux Conifères. De même, les fossiles 
trouvés sur la côte occidentale du Groënland 
témoignent d'une végétation qui rivalisait par sa 
richesse avec la flore des régions tempérées les 
plus favorisées de notre époque. 

Toutefois, avant la fin même du Tertiaire, de 
grands bouleversements survenus dans la topo- 
graphie du Globe, allaient bouleverser toute la 
climatologie de l'hémisphère Nord; à quelles 
causes exactes faut-il rattacher ces perturbations 
climatériques, c'est ce qui nous reste à montrer 
dans les pages qui vont suivre, 
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« Le ‘Tout-Puissant appesantit sur elle 
sa gauche écrasante et la mer, d’une lam- 
pée, engloutit le cadavre ; seul, le ‘leyde 
reste debout, doigt de sa main de fer qui 
semble dire aux hommes : — Là ïfut 
l’Atlantide. » 


ne te boule d'argile, exposée au soleil, 
se fendille sous nos yeux, le phénomène 
nous paraît tout à fait naturel ; pour une 
fourmi déposée à l'endroit d'une faille béante, 
l'événement prendrait les proportions d’un cata- 
clysme inexplicable ; une seconde fourmi, non 
témoin de l'épisode, entendant narrer celui-ci par 
une de ses ancêtres, serait sans doute portée à 
taxer de mythe invraisemblable une aussi sur- 
prenante histoire. 
--- Songez, ma chère, prétendrait la bestiole, 
que la nature ne fait pas de sauts brusques. 
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Ainsi devait penser Aristote, et il avait raison : 
tout, autour de nous, évolue lentement, et le 
grand principe qui régit toutes choses n'est autre 
que la continuité. 

Et c'est ainsi que raisonnaient nos professeurs 
de Géologie, il y a seulement quelque vingt-cinq 
ans. Au temps des Buffon et des Cuvier, on 
pouvait parler de cataclysmes et de révolutions 
du Globe. La marche des idées, après l'appari- 
tion des grandes doctrines de l'Evolution, avait 
relégué ces vues au musée des antiques ; nos 
savants actuels, heureusement, ne se laissent 
plus guère conduire par ces systèmes désuets de 
l'apriorisme ; la discontinuité s'impose à eux 
dans tous les domaines de la science, aussi bien 
en Physique qu'en Géologie. À côté des actions 
lentes, celle de la goutte d'eau creusant le granit, 
il y a place pour les raz de marée, dévastant en 
un clin d'œil des centaines de kilomètres de 
rivages océaniques, pour des catastrophes en- 
gloutissant des îles entières ou faisant surgir au 
sein de la mer, des cônes volcaniques en pleine 
éruption. 

Sans doute, il ne faudrait pas tomber de Cha- 
rybde en Scylla!'et adopter, les yeux fermés, les 
vieilles hypothèses catastrophiques, mais il serait 
aussi antiscientifique de les écarter. 

La consolidation de la croûte terrestre n'est 
que le dernier épisode de l'évolution de la Terre. 
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Au début, notre planète était incandescente 
comme le Soleil ; l'activité du magma intérieur s'y 
traduisait par d'énormes protubérances gazeuses 
jaillissant soudain en des points de moindre 
résistance ; plus tard la formation d'une première 
écorce, aidée par le froid des espaces interstel- 
laires, jugula quelque peu cette activité interne 
dont le sommeil n'était qu'apparent, mais, 
parfois, les réveils furent terribles : et mainte- 
nant l'histoire de la Terre nous apparaît comme 
le récit de cet antagonisme perpétuel entre les 
forces d'expansion, nées du noyau igné, et le 
processus de solidification des couches superfi- 
cielles, cherchant sans cesse leur équilibre. 

Aussi voyons-nous, à chaque période géologi- 
que, les grands mouvements des masses conti- 
nentales, profondément troublés par les phéno- 
mènes volcaniques. Étudions d'un peu plus près 
ce mécanisme. 


Nous avons vu comment se sont produits les 
plissements de l'écorce ; généralement par des 
poussées latérales qui provoquèrent les effondre- 
ments. Ainsi naquirent les premières montagnes, 
rides gigantesques d'où jaillirent, par exemple, 
les hauts sommets de la chaîne Hercynienne, 
unissant les continents septentrionaux. Mais, 
comme d'autre part, nous savons par expérience 
que la sismicité est proportionnelle à la raideur 
des versants, on comprend comment les tremble- 
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ments de terre sont nécessairement liés à la 
formation des reliefs du Globe, donc aux 
cassures ou aux grandes fractures de l'écorce. 
Et c'est là la raison pour laquelle les gaz enfer- 
més dans le noyau, profitent de ces zones de 
moindre résistance pour s'échapper au dehors, 
entraîner avec eux le magma liquide et provoquer 
le grandiose phénomène des éruptions volcani- 
ques. | 

Ainsi, volcanicité et sismicité, quoique diffé- 
rentes dans leurs manifestations, ne sont que les 
effets d'une même cause ; le refroidissement du 
Globe, sa contraction, la formation de plis et de 
cassures de l'écorce ; toutes les deux accompa- 


gnent les phénomènes de descente et de surrec- 
tion. 


Cette théorie, qui est attestée par la répartition 
actuelle des séismes et des bouches éruptives, 
nous pouvons la vérifier à toutes les époques de 
l'histoire de la l'erre. De même, en effet, que les 
grandes chaînes de montagnes se sont formées 
successivement dans notre hémisphère du Nord 
au Sud, nous constatons que les phénomènes 
éruptifs ont eu, dans le temps et dans l'espace, 
une répartition analogue. (V. fig. 9). 

Dès l'ère primaire, nous trouvons des volcans 
installés en Ecosse, dans le pays de Galles, à 
Jersey, où ils ont entassé parfois, comme en 
Angleterre, au pied de la grande chaîne Calédo- 
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Fig. 9. — Répartition, à la surfa 
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nienne, des amas de laves sur 2000 mètres de 
hauteur. Puis, ce sont les centres éruptifs de la 
haute chaîne Hercynienne dont nous retrouvons 
les: traces en Bretagne, dans les Vosges, dans le 
Plateau Central, jusqu au Massif des Maures et 


de l'Ésterel. 


Et déjà à cette époque, en raison d'une évapo- 
ration et d'une condensation intenses, nées d'un 
soleil ardent, l'Europe au climat tropical connaît 
les glaciers dévalant des hautes cîmes neigeuses. 
L'érosion est alors portée à son comble; des 
pluies torrentielles nivellent le sol, et avec la 
période secondaire s'ouvre une ère de calme, en 
tout point comparable à la nôtre. Répit très 
relatif et bien éphémère, si nous le mesurons à 
l'échelle des immenses durées géologiques. 

L'étude de nos régions méridionales nous 
apprend, en effet, que, dès la fin du Crétacé, 
toute l'Europe occidentale se trouvait dans un 
état d'extrême instabilité, signe avant-coureur 
des grands mouvements orogéniques de l'ère 
tertiaire. 


Les Pyrénées commencent à se plisser, puis les 
Appennins, lorsqu'un formidable effort soulève 
l'Atlas, les Karpathes, l'Himalaya et le grand 
môle alpin. Devant cette poussée nouvelle, notre 
plateau central relève ses bords orientaux, des 
cassures se forment qui morcellent une grande 
partie des terres émergées autour de la Méditer- 


Ξ-ΞΞ------.-.- τ στο π΄ τ! τ ;“ 
78 L'Atlantide a-t-elle existé 7 
md 


τ' 


ranée ; Gibraltar s'entr'ouvre ; cônes et cratères 
éruptifs s'installent un peu partout, en Cata- 
logne, en Irlande, en Ecosse, dans la région 
rhénane, dans les Karpathes, et enfin prennent 
possession du Plateau Central, où les volcans 
feront rage jusqu'aux périodes contemporaines 
de l'homme. 

En même temps, une partie considérable de 
l'Atlantique s'affaisse et, pour la première fois, la 
mer s'installe à la place du vaste continent qui 
nous reliait à l'Amérique du Nord. 

De si grands bouleversements géographiques, 
amenant d'une part l'Océan dans nos parages, 
augmentant par conséquent l'humidité de l'at- 
mosphère, élevant d'autre part, dans les airs, de 
puissants condensateurs, sous forme de hautes 
montagnes couvertes de glaciers, devaient fatale- 
ment changer l'allure de nos climats. 

La discussion minutieuse de toutes les données 
montre, en effet, que la température, dans nos 
régions, n'a fait que s'abaisser depuis la fin du 
secondaire jusqu'à la grande période glaciaire 
survenue au commencement de l'époque actuelle. 

Sans doute, aux ères tertiaire et quaternaire, 
comme à toutes les périodes géologiques, il y eut 
des alternances de chaud et de froid, et il est 
permis de croire à des variations concomitantes 
de l'activité solaire ; mais à cette cause, devait 
s'en ajouter une autre que j'ai eu maintes fois 
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l'occasion de signaler et qui me paraît plus effi- 
cace que la première : c'est le refroidissement 
toujours consécutif aux émissions gazeuses 
vomies par les bouches éruptives. Or, nous 
venons de le constater, jamais, dans nos régions, 
le réveil du volcanisme ne fut plus terrible que 
pendant les temps tertiaires. 

Au reste, c'est aussi de cette époque que 
datent les grands mouvements orogéniques ayant 
déterminé la formation des volcans italiens avec 
le Vésuve et l'Etna, ceux des îles Lipari avec le 
Stromboli et le Volcano. Mais déjà cette portion 
du Globe, partie intégrante de la dépression 
méditerranéenne, avait subi des crises volcani- 
ques intenses : de nombreuses bouches éruptives 
se sont, à toutes les époques, installées sur ses 
bords ; il suffit de citer les volcans actifs ou 
éteints des Canaries et des Antilles, à l'Ouest ; 
ceux du Caucase, de la Chine, de la Birmanie, 
des Mariannes et des Sandwich, à l'Est. 


L'énumération de tous ces faits, cette digres- 
sion qui paraîtra bien longue peut-être à plus 
d'un lecteur, étaient nécessaires pour arriver à 
discuter sérieusement les raisons qui militent 
pour ou contre l'existence de l'ancienne Atlan- 
tide. 

Résumons rapidement nos acquisitions. Pen- 
dant tout le primaire et le secondaire, l'Europe 
était réunie à l'Amérique du Nord par un vaste 
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continent ; il en était de même de l'Afrique et de 
l'Amérique du Sud ; entre ces masses émergées, 
courait déjà la fameuse dépression Méditerra- 
néenne, interrompue çà et là de larges taches de 
terre ferme ou de lagunes que les mouvements 
sismiques faisaient tour à tour disparaître. Au 
tertiaire, alors que la grande chaîne Alpine vint 
succéder à la chaîne Hercynienne née à l'époque 
précédente et un peu plus au Nord, l'Ancien et 
le Nouveau Continents, jusque-là réunis, se 
séparèrent ; de cet affaissement, naquit l'Océan 
Atlantique actuel. 


Toutefois, l'examen des fonds marins montre 
que cette grande cuvette n'est pas descendue 
d'un seul bloc sous les flots : une longue ride 
médiane, courant du Nord au Sud, a formé deux 
vallées profondes dont les flancs, plus où moins 
abrüpts, ont dû, si nos théories sont exactes, 
présenter des régions sismiques bien marquées 
depuis l'époque de leur formation. 


— Vérifier cette dernière hypothèse, pense- 
rez-vous, nest pas chose facile. 


— Evidemment, mais la difficulté peut être 
élégamment tournée. 


Rappelez-vous que sismicité et volcanicité 
vont toujours de pair ; les versants très inclinés 
sont régions privilégiées pour les tremblements 
de terre ; mais, là aussi, se trouvent les cassures 
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de l'écorce, zones de faible résistance, où ne 
manquent point de s'installer les volcans. 

Dès lors, la théorie que j expose va pouvoir se 
vérifier facilement. Trouvons-nous, oui ou non, 
sur les bords du long fossé atlantique, séparant 
la ride médiane de l'Ancien Continent, une véri- 
table ligne de fracture où abondent les bouches 
éruptives éteintes ou en activité ? 

Consultons nos cartes, que constatons-nous ? 

Ce sont d'abord, tout en haut, vers les terres 
arctiques, les volcans de Birds-Island et de jan- 
Mayen qui se relient directement à ceux de 
l'Islande, la terre par excellence des actions plu- 
toniennes. (Consulter la fig. 10, page 83). 


Les bouches éruptives de cette île, où pullulent 
aussi les geysers, forment sept groupes impor- 
tants dont le plus connu est celui de l'Hécla. 
L'éruption de 1845 est restée célèbre dans les 
annales modernes: elle a duré sept mois, au cours 
desquels les cendres vomies par le volcan sont 
souvent parvenues jusqu'en Europe ; et, cepen- 
dant, cette manifestation n'était rien en compa- 
raison de celle de 1783 : à cette époque, les laves 
s'échappèrent d'une crevasse béante longue de 
20 kilomètres et jalonnée par plus de 500 cra- 
tères de toutes dimensions : toute la vallée de la 
Skapta fut comblée par l'épanchement dont la 
totalité n atteint pas moins de 27 kilomètres 
cubes. 
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Dès le 50° parallèle, nous abordons le plateau 
sous-marin des Açores, dont la partie médiane, 
surélevée, laisse apparaître, au-dessous des flots, 
neuf îles volcaniques. À contempler leurs cinq 
volcans aux pentes recouvertes de verdure, on 
pourrait penser que ceux-ci sont éteints pour tou- 
jours, et cependant, ils ont eu jadis et dans les 
temps historiques plus d'un réveil désastreux. Le 
sous-sol marin lui-même, en ces parages, est 
d'une effrayante instabilité : que de fois les navi- 
gateurs y ont signalé des îlots aussi vite apparus 
qu'engloutis. Il y a soixante ans à peine (juin 
1867), l'île de Terceira tremblait encore et de 
violentes secousses détruisaient le village de 
Saneta, tandis qu'un cône volcanique surgissait 
au large, pour disparaître peu après. 


Descendons vers le 30° degré de latitude 
Nord, nous allons rencontrer les îles Canaries au 
croisement de la grande cassure atlantique et de 
la dépression méditerranéenne ; le volcanisme 
s'est installé là depuis les premiers âges de la 
Terre, et bien que ses manifestations semblent 
s'échelonner maintenant sur de longs intervalles, 
l'activité interne, croyez-le, n'est que momenta- 
nément endormie. On a pu s en rendre compte en 
novembre 1909, où le pic de Teyde (Ténériffe) 
est entré en éruption après un repos de cent onze 
années, réplique certaine aux grands tremble- 
ments de terre de Messine et de Provence. 
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C'est à l'Ouest des Canaries qu'une ancienne 
tradition place une île nommée Saint-Brandon, et 
dont les rivages auraient été visibles de Palma. 
Un évêque y aurait, dit-on, conduit une colonie 
de chrétiens, lors de l'invasion des Maures en 
Espagne. Depuis, l'île aurait disparu. 

Ne quittons pas ces parages sans jeter un coup 
d'œil sur Madère et son groupe d'îlots éruptifs. ὦ 


Plus au Sud, au-dessous du 20° parallèle, ce 
sont les îles du Cap Vert, toutes volcaniques et 
au nombre de dix : le volcan de l'île de Feu y est 
toujours actif. Longeons la côte africaine : au 
fond du golfe de Guinée, toute une traînée vulca- 
nienne s'affirme avec les monts Cameroun, Mon- 
goma-Loba, la bouche éruptive de l'île Fer- 
nando-P6ô, que continuent Saint-Thomas et 
Annobon. 


Plus bas, apparaissent les rochers basaltiques 
de l’Ascension et de Sainte-Hélène ; c'est ce der- 
nier, on s'en souvient, que le bon goût britanni- 
que donna comme prison à Napoléon, déchu de 
sa gloire. 


Vers le 40° degré de latitude Sud, les trois flots 
de Tristan d'Acunha, ceux de Diego Alvarez et 
de Gough annoncent déjà la fin de la chaîne vol- 
canique atlantique qui, après des ressauts plus ou 
moins brusques, ira rejoindre celle du Pacifique 
par les Sandwich du Sud, les Orkneys, les Shet- 
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Jand, tout en côtoyant des fosses de 5.000 mètres 
de profondeur. 

La conclusion est nette : la grande vallée, qui 
longe, à l'Est, la ride atlantique, est une ligne de 
fracture du globe terrestre au même titre que le 
cercle de feu du Pacifique ; le long de son versant 
faisant face à nos côtes, les tremblements de 
terre y sont fréquents, et l'activité interne, tou- 
jours à l'œuvre, est loin d'avoir dit son dernier 
mot. 

Si, maintenant, nous considérons la partie qui 
nous intéresse plus spécialement, celle qui fait 
face au Portugal et au Maroc, il n'est pas dou- 
teux qu'à une époque récente, les grands plis 
alpins et ceux de l'Atlas se soient effondrés en 
ces régions. Les sommets des Açores, restes des 
hautes chaînes dont le pied est maintenant 
enseveli sous les eaux, sont orientés de l'Est à 
l'Ouest ; les sierras de ces régions sont donc 
descendues en bloc dans l'abîme, et cela à une 
époque relativement récente. 

En voulez-vous la preuve ? Ecoutez cette his- 
toire que nous raconte l'éminent géologue qu'est 
M. P. Termier : 

« Dans l'été de 1898, un navire était employé 
à la pose d'un câble télégraphique sous-marin 
qui relie Brest au Cap Cod. Le câble avait été 
rompu ; et on cherchait à le repêcher, au moyen 
de grappins. C'était par 47°0° de latitude Nord 
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et 29°40° de longitude à l'Ouest de Paris, à 500 
milles environ au Nord des Açores. La profon- 
deur moyenne était d'à peu près 1700 brasses 
ou 3100 mètres. Le relevage du câble présenta 
de grandes difficultés, et il fallut, pendant plu- 
sieurs jours, promener les grappins sur le fond. 
On constata ceci : le fond de la mer, dans ces 
parages, présente les caractères d'un pays mon- 
tagneux, avec de hauts sommets, des pentes 
roides et des vallées profondes. Les sommets sont 
rocheux et il n y a de vases que dans le creux 
des vallées. Le grappin, en parcourant cette sur- 
face très tourmentée, se prenait constamment 
dans les roches à pointes dures et à arêtes vives : 
il revenait presque toujours cassé ou tordu, et 
les tronçons remontés portaient de grosses et 
larges stries et des traces de violente et rapide 
usure. À plusieurs reprises, on trouva entre les 
dents du grappin de petites esquilles minérales 
ayant l'aspect d'éclats récemment brisés. Toutes 
ces esquilles appartenaient au même genre de 
roches. L'avis unanime des ingénieurs qui assis- 
taient au dragage fut que les éclats en question 
avaient été détachés d'une roche nue, d'un véri- 
tablement affleurement, acéré et anguleux. La 
région d'où provenaient les éclats était d’ailleurs 
précisément celle où les sondages avaient révélé 
les plus hauts sommets sous-marins et l'absence 
presque complète de vases. Les esquilles, ainsi 
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arrachées à des affleurements rocheux du fond 
de l'Atlantique, sont d'une lave vitreuse, ayant 
la composition chimique des basaltes et appelée 
tachylyte par les pétrographes. Nous conservons 
quelques-uns de ces précieux fragments au 


Musée de l'Ecole des Mines de Paris, 


7 « Le fait a été signalé, en 1899, à l'Académie 
des Sciences. Peu de géologues en ont, à ce 
moment-là, compris la très grande portée. Une 
telle lave entièrement vitreuse, comparable à cer- 
tains verres basaltiques des volcans des îles 
Sandwich, n'a pu se consolider à cet état que 
sous la pression atmosphérique. Sous. plusieurs 
atmosphères, et à plus forte raison sous 3000 
mètres d'eau, elle aurait certainement cristallisé. 
Elle nous apparaîtrait formée de cristaux enche- 
vêtrés, au lieu d'être faite uniquement de matière 
colloïdale. Les études les plus récentes ne laissent 
à ce sujet aucun doute ; et je me contenterai de 
rappeler l'observation de M. Lacroix sur les 
laves de la Montagne Pelée de la Martinique : 
vitreuses, quand elles se figent à l'air libre, ces 
laves se remplissent de cristaux dès qu'elles se 
refroidissent sous un manteau, même peu épais, 
de roches antérieurement solidifiées. La terre qui 
constitue aujourd'hui le fond de l'Atlantique, à 
900 kilomètres au Nord des Açores, a donc été 
recouverte de coulées de laves quand elle était 
encore émergée. Elle s'est, par conséquent, 
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eFondrée, descendant de 3000 mètres ; et comme 
la surface des roches y a gardé l'allure tourmen- 
tée, les rudes aspérités, les arêtes vives des cou- 
lées laviques très récentes, il faut que l'effondre- 
ment ait suivi de très près l'émission des laves, 
et que cet effondrement ait été brusque. Sans 
cela, l'érosion atmosphérique et l’abrasion marine 
eussent nivelé les inégalités et aplani toute la 
surface, Continuons le raisonnement. Nous som- 
mes ici sur la ligne qui joint l'Islande aux Açores, 
en pleine zone volcanique atlantique, en pleine 
zone de mobilité, d'instabilité et de volcanisme 
actuels. Conclusion nécessaire : toute une région 
au Nord des Açores, comprenant peut-être les 
Açores et dont ces îles, dans ce cas, ne seraient 
que les ruines visibles, s'est effondrée tout récem- 
ment, probablement à cette époque que les géolo- 
ques appellent actuelle, tant elle est récente, et 
qui, pour nous les vivants d'aujourd'hui, est 
quelque chose comme hier (1) ». 

Voilà ce que nous enseignent la Géologie et la 
Minéralogie. Pouvons-nous aller plus loin ? Oui, 
si nous interrogeons la Zoologie. Il y a quelques 
années, un naturaliste français, M. Louis Ger- 
main, ἃ étudié la faune et la flore des Açores, de 
Madère, des Canaries et du Cap Vert, et ses 
conclusions sont extrêmement intéressantes. 


(1) Conférence de ᾿ς. ΡΜ ΕΝ à l'Institut Océanographique 
de Paris (30 mui 1912). 
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L'ensemble des observations prouve, en effet, 
qu au milieu de l'ère tertiaire, ces quatre archipels 
formaient une terre réunie au Nord à la Pénin- 
sule ibérique, au Sud à la Mauritanie, tandis qu'à 
l'Ouest, cette amorce continentale se reliait aux 
Bermudes et aux Antilles (2). 


Mais à la fin du Tertiaire, après les grands 
mouvements orogéniques dont nous avons parlé, 
le morcellement survient ; celui-ci commence par 
une large coupure occidentale qui isole définitive- 
ment l'Ancien et le Nouveau Continents, puis 
par un fossé profond qui le sépare de l'Afrique 
actuelle. 


Ce qui restait aurait formé l'Atlantide de 
Platon. 


Pouvons-nous préciser davantage ? À quelle 
époque cette Atlantide est-elle descendue sous 
les eaux, ne laissant émerger au-dessus de la sur- 
face marine que les îlots volcaniques des Acores, 
de Madère et des Canaries ? 


Si l'homme a vécu à la fin du tertiaire, la 
réponse importe peu : les premiers représentants 
de l'humanité ont pu assister à l'effondrement. 

Malheureusement, toutes nos découvertes ac- 
tuelles ne permettent pas de reculer l'apparition 
de l'homme si loin dans le passé et, au fond, une 
telle hypothèse n'est pas absolument nécessaire. 


(2) Cf. C-R. Ac. des Sc., 20 septembre 1911. 


ER EEE << + 


L’Atlantide et la Science 91 


7 ..--. -... .--.-.- 


Les Atlantes auraient pu être les contempo- 


rains de ces hommes préhistoriques qui ont 
assisté aux dernières éruptions volcaniques des 
monts d'Auvergne, de cet être humain dont on a 
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Fig. 11. — Carte montrant l'emplacement probable de l'Allaufide d'après 
les donnécs récéntes. 


retrouvé le squelette au milieu de laves vomies 
par le volcan actuellement éteint de la Denise (1 ). 

Seulement, les 9000 ans mentionnés par Pla- 
ton deviennent notoirement insuffisants. 


(1) Les restes de ce volcan se trouvent dans la comraune 
d'Espaly (Haute-Loire). 
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Comme toutes les légendes, celle de l'Atlan- 
tide doit avoir un fondement. Un cataclysme 
aussi terrible n'a pu se passer sans que l'huma- 
nité en ait gardé le souvenir, et, c'est sur cette 
tradition transmise d'âge en âge que Platon, 
après les prêtres égyptiens, a dû broder son 
histoire. 

Ce qu'il en faut retenir, à mon avis, ce ne sont 
ni les mœurs des Âtlantes, ni la description de 
leurs villes, de leurs monuments, de leurs palais, 
ni les institutions que Platon a imaginées de 
toutes pièces pour exposer ses vues philosophi- 
ques et ses idées sur une République idéale ; il ne 
faut garder que le fond du récit, son prétexte à 
philosopher et rien autre. 

Scientifiquement, je pense, le doute ne saurait 
être permis ; oui, l'Atlantide a existé ; elle était 
bien, à l'aurore des temps quaternaires, là où 
Platon l'a située, dans cette région où se heurtent 
les deux grandes cassures atlantique et méditer- 
ranéenne, l'une des parties les plus instables de 
notre planète ; et un soir où la l'erre était secouée 
de grand frissons, cette contrée inhospitalière 
s'est effondrée subitement et la mer, en un raz- 
de-marée formidable, s'est ruée sur sa victime, 
qu'elle a ensevelie pour toujours dans ses flots 
implacables : « Une nuit, nous crie l'Atlantide, 
l'Abîme noir, ouvrant sa bouche, m'a engloutie, 
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et les éléments dansèrent ensemble sur mon 
sein ». 


« Qu'importe aujourd’hui que le divin Platon 


montre à l’histoire les étoiles traçant mon nom 
sur le linteau du ciel, si de moi, ingrate, vous : 
perdîtes la mémoire, hélas ! et si l’immensité de 
la mer me flagelle sans relâche ». 


Mais non, si l'humanité a perdu le souvenir de 
la race orgueilleuse des Atlantes, disparue dans 
le mystérieux passé de la préhistoire, la Science 
est là qui ressuscite à nos yeux les stades gran- 
dioses de la construction de la Terre; c'est sa 
grande voix qui avertit l'humanité ; écoutons-là : 
Tout passe, nous dit-elle, tout se transforme, rien 
n'est stable, excepté Celui qui a créé les mondes 
et « qui donne aux hommes, quand il lui plaît, de 
grandes et terribles leçons ». 
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